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PMIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escomnpté ou la commnission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les prines mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tofis nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semnblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirage.

Voici ce qu'un journal anglais de Québec
-inutile de le nomimer-a publié (dernière-
ment comme premier article de fond, si tou-
tefois on peut qualifier ainsi une production
de ce genre

Les actionîs (le la Pucelle dl'Orléanîs, comme celles de Napo-
éoni Botnapat-te, sonttecn hausse en cette atnnée de grâce. Elle

mtetnace, comtmîe ciTtilhîy "le devettir- îte toquade et les
revutes des d]eux côtés de l'océan l'immot-talisent datns leurîs
poèmnes, coîttes et noiuvelles, pîluîs oit moins lisilels. Mais
Jeatnne est appelée à faire pîlus que (le<dotnter seulement
aux écrivaitts uit sujet attrayanît. L'aimée française ne
mîarchie pa à Madagascar- avec l'élan que l'on attenîdait
d'elle. Les Hlowas se battettt avec grand courtage et résîs-
tent -à l'inîvasionî le leurt territoire avec uit dévoûtient tout
spartiate et les Fianç;ais apipelletnt Jeanîne à eur aide. Utie
grandîe cétrétmotniedoit avoir lieu à la cathédr-ale de Notte-
Damue de lParis pour demndelr à la Pticelle d'Orléans aide
et protection eii faveutr des troupes fratnçaises actuellementt
etngagées à Madagascar. Il faut espéretr que les suppliants
ne se sonttpas tromupés sur les optinionîs de inadentoisell'

1 Après avoir lu ces lignes aussi incohérente;
Jq(ue fielleuses, on se demande dans quel bui

elles ont été publiées et dans quel état phy-
sique et mental pouvait se trou-ver celui qui
les a écrites,

Certes il ressemble bien peu à ce gentil-
thomme anglais qui s'était battu en duel avec
un de ses compatriotes qui avait parlé de la

,Vierge-Marie en termes peu délicats.
-Mais, comment se fait-il, lui demanda un

catholique, que vous, un protestant, vous vous
1soyiez constitué le champion de la Vierge?

doitParceque, répondit-il, un bon Anglais ne
*oijamais souffrir que l'on dise du mal d'une

femme devant lui.
Non, le malheureux qui appelle' ironique-

ment mdotell'illustre Vierge, la grander Jeanne qui est devenue la personification la
tplus pure du patriotisme, n'a rien de comm un
*avec l'honnête honmne qui risquait crânement
sa vie pour la Reine du ciel, (lueC sa religion
lui défendait de considérer comme telle.
t A-t-il voulu ridiculiser Jeanne ? Ah ! cette
prétention est tellement insensée que Voltaire,
malgré tout son esprit et sa supériorité incon-
testable, n'a pu y, réussir.

Quand aux opinions de la Vierge de France,
l'histoire, qui ne ment pas, vous les a fait con-

3naître assez. Ce qu'elle voulait, c'était chas-
-ser l'ennemi du sol de sa patrie, et vous savez
comment, Dieu aidant, elle a atteint son but.

Jeanne d'Arc est une de ces grandes figures
qui font l'orgueil de l'humanité, et dont tous
les peuples doivent être fiers à l'égal de la
France.

Elle représente si bien le patriotisme, que
quand Schiller-un Allemand luthérien pour-
tant-fit représenter sa tragédie de Jeanne
d'Arc, en 1801, cette oeuvre lui valut des ova-
tions et des triomphes sans nombre.- Quel-
ques années plus tard, dit un écrivain, le mo-
nologue de Jeanne servit à enflammier le
courage des Allemands dans la lutte qu'ils
avaient à-soutenir pour l'indépendance de leur
patrie."

Les Anglais eux-mêmes, je parle des Amn-
glais instruits, s'inclinent devant cette grande
patriote et cherchent à effacer la tache que la
mort de Jeanne a jetée sur l'histoire de cette
nation.

Ils se souviennent de la réponse énergique
et douce que la pauvre fille fit à l'un de ses
juges qui lui demandait :

-Dieu liait-il les Anglais ?
-D'amour ou de haine que Dieu a pour les

Anglais, et ce qu'il fait de leurs âmes-, je n'en
sais rien. Tout ce que je sais, ce qu'ils seront
mis hors de France, sauf ceux qui y périront.

Mais pourquoi continuer ? Jeanne n'a pas
besoin de défenseur, son nom est une force
impondérable tellement grande, qu'elle s'im-
pose d'elle-mêéme.

Q uant aux niaiseries relatives à Madagascar,
les victoires françaises ne peuvent produire
qu'un seul effet : c'est d'empêcher le susdit
écrivain de dormir.

Qu'il prenne quelques grains de broinure
pour calmer ses nerfs ébranlés.

* * Dans le même numéro, dans la colonne
voisine de l'article reproduit ci-dessus, on lit
un compte-rendu, de près de quarante lignes,
de la promenade militaire faite les jours de
l'Ascension et de la fête de la reine, par les
Hunssardsdeilaf 1n.rei;ne.

'S auparavant ils ont (tresse leurs tentes, placé des senti-
t iodles, etc., etc.

ýi C'est à n'y pas croire! 45 milles, à cheval,
en moins (le deux jours, sur une route inaca-

- damisée ! Et on viendra encore nous parler de
ela mnarche d'un bataillon caniadien-fr'ançais, au

a Nord-Ouest, 37 milles, à pied, en une journée,
dans la boue !
1 Cet article prouve une fois de plus que

Mieux vaut antli qui piointt
Queti flatteur qui oinît.

**Un descendant d'une des plus grandes
-familles de France et du fameux chevalier,
plus tard lue de Lévis, le vainqueur de la se-
condée bataille de Sainte-Foye, est sur le point
d'arriver au Canada ; il est miênwip en muer, au
moment où J'écris, et sa p)résenmce, chez nous,
rappellera tant de glorieux souvenirs que l'on
s'ye mpressera, J'en suis sur, de lui faire un cha-
leui'eux accueil,

C'est la première fois depuis le triste jour
ou

Le vieux drapeau fran4.ýais duit referînet- ses plis."
FRtÉCHilETTE.

qu'uni fils de la vaillante famille de Lévis met
le pied sur la terre que son ancêtre a illustrée
dans la lutte suprême qu'une poignée de sol-
dats, abandonnés par un roi sans eceur, a sou-
tenue si vaillamment dans la plaine qui avait
bu le sang de Montealin et (le Wolfe.

D'autres ont raconté ces grands jours de
gyloire voilé de crêpes ; moi-même je vous ai
relaté, il y a de cela sept ans déjà, en 1888,
dans les colonnes de~ notre MONDE ILLUSTRÉ,
les détails des obsèques du valeureux guerrier,
mort en 1787, gouverneur de l'Artois et d'Ar-
ras, ma ville natale, mais, coîmme rien de ce
qui imntéresse cette race de forts ne peut vous
être indifférent, laissez-nîoi vous conter lai
légende de la noblesse de Lé vis.

Les ancêtres le celui qui sera notre hôte,
dans quelques jours, prétendent descendre de
la tribu de Lévi,-et je ne vois pas pourquoi
ils se tromperaient. Pour consacrer cette an-
tique origine, un (les membres de la famille fit
peindre un tableau que l'on vit longtemps au
château de Lévis. Sur cette toile, la Vierge
Marie adresse cette politesse à un pe,ý somînage
qui se tient devant elle, la tête découverte:
"Mon cots-iîî., couvrez-vous! " et le cousin ré-

pond: " Ma cousiqe, c'est pour mna commo-
dité." Aussi, dit un auteur, lors de la récep-
tion du duc Pierre -Marc-Gaston de Lévis (fils
du héros de Sainte-Foye), à l'Académie, (fou-
dée, comnie on sait, par le cardinal de Riche-
lieu), on fit circuler dans le public l'épigramme
suivante:

Tut triomphiais, ô i-haste Auadéînie,
Ce jour déjà si loin (le nous

Oituti reçus datns ta couche entdot-mie
Le seign eur-leLévis lpout quatrantième époux.

,Jamuais l'écat devot d'un ciet-ge
A plus sainte union nte servit (le fanal
Chacuinsetublait redite-c O lacte virginal
Il est juste d'uttir le cousin (le la Vietrge

A la fille d'utttcarinital."

Les vers ne sont ýeut-êt1 e pas millionnaires,
mais vous savez, quand il s'agit de plaisanter
un académicien, on se croit tout permis.

LE MONDE ILLUSTRÉ souha ite la plus cor-
diale bienvenue -à M. de Lévis.
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On sait que Mgr F'uzet, évêque de Beauvais,
a conseillé la modération à ses ouailles en ré-
volte contre le droit d'accroissement et quit
a publié à ce sujet une lettre très sage et très
digne.

Voici en quels teî mes, enl réponse à cette
lettre, NI. l)rumnont, dans la Libre Parole,
apostrophe Mgr Fuzet

vous s l'incarnation d'un même individu qu'oun voit
toujours surgir a travers les siecles à l'heure dles apo)stasies
et des el-ies. Vous vous etem appjele Judas, et vous avez

livré le Dieu fait ilioimne.
Vous vouts (tres appel ('auch.Ion, et vous avez livé àBed-

ford la vierge héroïque qlui avait sauvé la Patrie.
Vous vous tes appelé (Gobel, et, sous I,les uées des trico-

teuses et dles sants culottes que votre ignominie déýgoûttait,
vous avez apporté devant la 'onveution les vases sacrées et
les orinents dui culte, et vous avez vomti l'outrage suir eux.

Vous vous appelez Futzet, et aàIRibot, aussi anlglals (que

Bedford, vous livrez (les trésors dont vous n'avez aucun
droit dle disposer.

Eh bien !f.îancheînent, un Juif fanatique
ne pouvait pas s'exprimer d'une manière plus
honteuse.

* * * L'einpereur Guillaumue a fait demander
à l'illustre Pasteur s'il accepterait une décora-
tion dle l'Allemagnie ; Pasteur a refusé.

Le grand savant patriote ne pouvait en ef-
fet condescendre à recevoir pareille chose (le
la main (le l'honmmre(lui fait figurer lit date (le
l'année terrible sur le drapeau de son empire.

Il lui suffit de voir l'Allemagne, ainsi que
tout le monde savant, s'incliner devant lui et
peu lui importe l'individu qui conduit les Teu-
tons à coups de trique.

Mais le p)euple Allemiand commence à ven-
,ger la France des horreurs qu'il a commises
lui-mnênme. Dernièrement, lors de la célébra-
tion (lu quatre-vingtième anniversaire dle Bis-
mark, le parlement prussien et le èonseil mu-
nicipal (le Berlin ont refusé de voter des fonds
pour cette fête.

Quelle humiliation pour le vieux chance-
lier, s'il lui reste assez de raison pour com-
prendre le mal qu'il a fait à son pays, en
constatant (lue l'Allemagne, elle-même, arrive
à voir le mal qu'il lui a fait en voulant faire
(le son miaître un petit Napoléon.

Triste empire qui s'effrite par la force mêmne
qui l'a créé.

* ** Il vient de mourir à Alger le premier
lord d'Eeosse, lord l4aimiltoin, granmd seigneur
anglais, au cSeur vraiment français.

Ce gentilhomme, dont on ne peut contester
les parchieuins, s'était brouillé, eh 1870, avec
toute sa famille, (lui avait des ramifications
avec les hobereaux et les (lues allemands, par
sympathie pour la b)elle et noble France.

Le dluc (le Hamilton était due de Chatelle-
ranît. en France, et c'est sous e, noin, auquel
il tenait par (dessus tout, quil a vécu pendant
vingt-cinq ans dans notre mière-patrie et qu'il
est mort en terre f rançaise.

Que ce bon Anglais repose en paix!

L'AIEUL

Le dernier échos des pieux cantiques de muai
venait de se perdre sous la voûute de l'église,
les fidèles silencieusement se retiraient du
temple et déjà une demi obscurité régnait dans
le saint lieu!

Seule, prosternée au pied de l'autel de Ma-
rie, une pauvre femme en priant, pleurait !
«Oh ! tna bonne Mère, disait-elle, que mes

haillons ne m'interdisent pas l'approche de
votre sanctuaire, mes fils, méprisant nia vieil-
lesse, inalgré mes sourires et mes bénédic-
tions, mue sont devenus hostiles.... Sous le toit
de chaume, l'on me reproche et mon coin obs-
cur et le pain noir que l'on me jette.... Ma
vieillesse, dis-je.... est mou crime, et demain du
foyer je serai chassée1.O..0 vierge bénie, ne
m'abandonnez pas au nom de ma misère.... un
asile..., un asile!..

Puis, seule, la brise passant plaintive sur la
campagne troubla le silence du sanctuaire, et
le fossoyeur qui venait fermer les portes de
l'égrlise se hecurta à un cadavre: la Vierge Im-
maculée avait entendu la prière de l'aïeule et
lui avait ouvert, comme un refuge suprême
et inviolab)le, les portes d'une bienheureuse
éternité...

W. LOCAT.
Montréal, nmai 189.5.

M. ARTHUR DUBUC

C'est avec peine que nous avons appris la
mo1rt, arrivée mercredi de la semaineýdernière,
de M. Arthur Dubue, entrepreneur bien connu
(le cette ville et ancien éclievin du quartier
Saint-Louis.

M. Dubiuc est né à Montréal le 8 janvier
1,47 ; il fit ses premières études chez les Frères
des Ecoles Chrétiennes, puis s'occupa d'impri-
muerie et de *tenue (le livres, qu'il abandonna
pour se livrer à la construction.

De 18179 à 1894, il fut le représentant du
quartier Saint-Louis ; durant cette période de
temps, il fit également partie des commissions
de la voirie, de la police et de l'éclairage de la
Ville, et fut pendant quatre ans, de 1885 à
1889, président du comité des parcs et tra-
verses.

il s'était marié en 1873 à Mlle Angélique
Racicot; il laisse huit enfants, dont le plus
âgé a dix-neuf ans et le plus jeune quatorze
mois. M. Dubue a succombé à une maladie du
foie. Nous présentons nos sympathies à sa fa-
mille,éplorée.

CARNET DU 6MONDE ILLUSTRE"

Il y a quelques jours, trente-huit enfants convertis aut ca-
tholicismne ont été conifirmés solennellement à l'église Saint-
Patrice, de cette ville.

La vieille église Saint-Gahriel, située au coin de la rute(du
môme et de la rue Saint-Jacques, va être occupée désormais
par les bureaux de la police lit'revetiu de l'intérieur.

Le projet de la construction d'un pont entre Loitgue&iil et
Montréal a été complètement rejeté par le conmité des ohe-
mins de fer et par la Chambre des Communes à Ottawa.

Lu semaine dernière, deux naufrages affreux se sont eni-
core produits. Uit vape»,ur franç;ais, le D)ou Pedro, enîtraîne
quatre-vingt-dix persontnes avec lui, tandis que le vapeur
anglais le (3oliia voit périr avec liii ccett soixante-treize
malheureux.

,à

Le vapeur Lacanio-, de la ligne Cunarîl, arrivé le 26 avril
à Queenstown, et Antgleterre, a opéré la plus rapide traver-
sée <lui se soit encore faite de l'Amérique en Europe. Il a
parcouru 2,897 milles en 6 jours, il heures et 41 minuteg,
soit environ 483 milles par jour.

P'rochainement seront célébrées les noce.s d'argent du
couvent de Sillery. On se propose, à Québec, d'organiser à
cette occasion, de brillantes l'ôtes auxqluelles seraient con-
viées toutei les anciennies élèves (le cette célèbre institution.

De nouveaux ébtoulements se sonît derniièrement produits
sur la rive nord le la riviè-re Sainte-Annte, comité le Port-
neuf, oit a en lieu la catastrophe, l'année dernière. D'é-
nornmes masses de teri-e (le ceiit pieds de Itaut et de plusieurs
centainies de pieds de long ont roulé dlants la rivière. Oit a
dû recuiler les maisotns et les granges voisines du lieu (le
l'éboulemtenit pour les préserver de la destruction.

La Société d'Histoire naturelle a fait, samedi detrnier, soit
excursiont anntuelle, à lllipslmurg. Uns grand nomtbre dc
toui-istes ont pris part à cette excur-sioni, à laquelle le MONDE

ILLUSTILÉ s'était fait repiésentter. Nous poublieromns la se-
mnaimue prochainec quelques vues trèsa intéressantes (lu niagîti-
tique pays oit s'est accompli ce joli voyage, et qui otnt été
prises par la maisons Laprés et Lavergne.

La semainie derniière a- eu lieu ait Mechami's Institute
l'assemblée annmuelle des mtembres du Club dc Natation de
Montréal, sous la présidence de M. Clîs Gartît.

Après la lecture du rapport da secrétaire et du trésorier,
qlui furent trouvés très satisfaisants et adoptés, on procéda
à l'électionî des officier-s pour l'antnée courante, qui donnta le
donina le résultat suivant:

Président, Chs Garthi ; ler vice-prés., R. Reinhiold; 2e
vice-prés., Aug. Comte ; trésorier et gérant, T.-J. Darlinîg;
secrétaire, C. -C. Paugnian ; mentbres du comité: Eug. -H.
Godin, J. Laverty, J.-E.-M. Whitney, (.-C. JacksonO. -
C. Paugman, W. Irwiin et C. MeClatchie.

Oit ne saurait trop encourager la jeuntesse canadienne à
faire partie de ce club qui a pour but de développer paînti
nous l'art si utile de la natationt. Le club est eni pleine ac-
tivité et possède uit maître (le natation de premîièr-e force
sur lequel les nouveaux membres ne tarderont pas à faire de
tapides pr-ogrès.**

PETITE POSTE EN FAMILLE. - Wclly, Monttréal. - In-
possible d'admettre votre essai politique.

Rév. F.-X. B., Fort Kent.-Merci de votre envoi. Il set-a
fait tel que demandé.

L. X., Montréal. -Faiblesse (le compositioni, faiblesse de
style.

C. B. L., Longueuil. -Votre travail n'a pas été accepté.
W. L., Momtréal. -Votre article piaraîtra pr'ochainmnent.
Fauv., Montréal. -La miaison aux érables, sera publié

aussitôt que possible.
A. C. L., Montréa.-L'ac-osticlie n'a pas été accepté par

la Rédaction.
Ch--A. 0., Stanfold. -Votre sonnet sera bientôt publié.
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LE REFUGE

Avigunon, 16 avril.

E, voici loin de vous, Thérèse.
Selon votre désir> je mie
suis éloigné, et jamais plus
je ne reparaîtrai devant
vous.

"il1 est nécessaire"à mon
repos que je ne vous voie
plus. Quittez - moi, mon

ami, si vous m'aimez.",
En disant ces cruelles paroles, votre voix

tremblait immperceptiblement, et vos beaux
yeux, qui fuyaient les miens, étaient comme
noyés de larmes volontairement contenues.

La douleur m'a rendu stupide. Je n'ai su
que me précipiter sur votre main que vous me
refusiez presque ; j'y ai déposé le plus respec-
tueux, le plus tendre des baisers ; j'ai mur-

muré, d'une voix brisée, un suprême adieu, et
j'ai fui. Et je suis loin de vous, Therèse.

Tfout ('abord je n'ai pas compris. Je mie
suis imaginé que je vous avais déplu. Je mle
suis mis à douter de moi-même et de vous.
Les serrements de main furtifs, les longs re-
gards ravis que vous avez eus pour moi, les
joyeux sourires dont votre visage radieux s'il-
lumiinait à nia vue, les confidences rapides
échangées autour de votre piano, tous les té-
moignages d'amour naissant et grandissant
que vous m'avez prodigués cet hiver,en Une
minute horrible,-m'ont paru n'avoir d' autre
importance que celle que mon esprit, facile a
l'illusion, leur attribuait.

Vous m'aviez souri. Mais n'est-ce pas le
rôle des jeunes filles de sourire, comme les
fleurs embaument inconsciemment ? Vous
m'aviez laissé regarder dans vosy eux pleins
de rêve et d'infini. Mais les étoileQ pour nie
pas se dérober à nos regards, ne sont-elles pas
froidement indifférentes à nos extases ? Vousi

mi'aviez révélé quelques-unes de vos intimes
aspirations, de cette voix musicale et berceuse
que, seule, vous possédez. Mais les souffles
du soir dans les feuillages printaniers et les
plaintes (les eaux sont-ils des aveux d'amour
échappés à (les lèvres invisibles ?

J'avais pris pour des réalités mes rêves so-
litaires. Ce n'était pas la première fois, ce
n'est pas la dernière hélas ! J'aimie me faire
illusion. Lies bopheurs de rêve, si décevants
soient-ils, sont encore du bonheur.

Tout meurtri de vos désolantes paroles, j'ai
fait ina nmalle rapidement. J'ai pris le pre-
mlier train en partance vers le Midi, et pousse
par un inconcevable besoin de savourer mon
désespoir, je suis venu me cacher ici, loin,
bien loin de vous, ô0'nia Thérèse aimée!

17 avril.

Il est nécessaire à mîon repos que vous
vous éloigniez. Quittez-moi, mon ami, si vous
mn'aimez !'

Vous vous avanciez dans ce bal au b)ras (le votrepèe

Si je vous aimne ! Oh ! oui, je vous aime,
puisque> sur le simple désir que vous mi'en
avez témoigné,j'ai renoncé au paisir de vous
voir.. Et j'ai mis, entre vous et moi, des lieues
et des lieues infranchissables, afin de vous evi-
ter les ennuis que ma présence vous eût sans
doute causés.

J'ai beaucoup réfléchi à ces suprêmes pa-
roles, tombées de vos lèvres tristes sur mon
rêve de bonheur qu'elles ont fait évanouir.

Il me semble maintenant que je les ai inal
interprétées. Je regrette de n'avoir formulé
aucun murmure avant de me soumettre à vos
volontés. J'ai eu tort de ne pas surmonter la
stupéfaction qu'elles m'ont causée et de n'a-
voir sollicité aucune explication. Peut-être
songez-vous aujourd'hui que, pour vous avoir
si facilement obéi, je ne vous aimais pas bien
profondément.

1Mon ami, si vous m'aimez ...Non, ce n'est
pas ainsi que l'on congédie un importun, avec

des mots qui caressent, avec une voix qui
tremble, avec des yeux noyés de larmes. Oh!
Thérèse, quel secret douloureux m'avez-vous
caché ? A quel devoir m'avez-vous sacrifié ?
Je souffre, chère aimée . Mais vous ?

Des détails, auxquels mon adoration muette
pour vous m'empêchait de prendre garde,>nme
reviennent en foule à présent. Il n'était pas
difficile de voir que, parmi les jeunes gens ac-
cueillis dans votre famille, Jacques Morand
était l'objet des attentions (le votre père et de
votre mère. Il avait mêime avec vous, Thérèse,
des privautés dont je fus plus d'une fois jaloux.

Jacques Morand est riche. C'est un garçon
sérieux, très entendu en affaires. Quel intérêt
aurait-il eu à venir assidument dans une mai-
son aussi modeste que la vôtre, s'il ne vôns
avait pas ainée ? Il vous aime, Thérèse, je le
devine aujourd'hui. Vous avez exercé sur lui
l'inconsciente séduction que vous produisez sur
tous ceux qui vous voient. Et vos parents, heu-1

l'eux (lu riche parti (lui s'offre à vous, favG-
risent de tout leup pouvoir, que dis-je ? vous
iiisent l'amour de Jacques Morand.

Ils ont déjà calculé, les braves gens ! eux
qui ont eu de dlures années, eux qui ont connu
les angoisses de la misère dorée, ils ont calculé
le luxe dont vous pourriez jouir. Ils vous voient
radieuse, dans votre loge à l'Opéra, adulée
dans les fêtes mondaines et triomphante entre
les plus belles, partout où les Parisiennes font
assaut de charme et de beauté.

Vous,. toujours soumise, heureuse avant
tout du bonheur de vos parents aimés, vous
n'avez pas su leur dire non. Vous n'avez pas
voulu les chagriner du récit de votre très réelle
imnclination pour ce pauvre Jean Clausier, ce
mauvais barbouilleur de toiles qui serait déjà
mort de misère, sans les quelques milliers de
francs de rentes que ses parents ont eu l'heu-
reuse idée de lui laisser. Et,' après de longues
hésitations, après de douloureuses luttes peuit-
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être, vous vous êtes enfin décidée. Et, d'une
voix qui tremnbic, avec des larmes dans les
yeux, vous êtes venue me dire :

"Quittez-moi, mon anti, si vous m'aimez."
Ah 1 vous ne m'aimez pas, vous, Thérèse.

Vous voulez être pour les gazettes mondaines
"la belle Mme Morand.

18S avril.

Cependant, vous n ae aimé, Thérèse.
Rappelez-vous ce bal où je vous ai vue pour

la première fois. Vous aviez une robe blanche
d'un tissu léger, toute simple, serrée à la
taille par un ruban de soie bleu pâle. La tête
un peu renversée sur l'épaule gauche, vague-
ment souriante, vouls avanciez au bras (le votre
père. Je vous \ uyais venir et nos yeux se
sont renconti U'.. Oh! ce premier regard in-
volontairement échangé et l'éclair d'émotion
(lue reflétèrent vos beaux yeux à ina vueje nic
les oublirai jamais. Il s'était fait, à votre ap-
parition, parmi les hommnes qui m'entouraient,
un silence de quelques secondes, un de ces si-
lences qui disent clairement à une femme le
triomphe de sa beauté. Vous étiez adorable.
Grande et mince, souple et serpentine en votre
démarche, la blancheur neigreuse de votre robe,
confondue avec la splendeur liliale de votre
gorge un peu haletante et deé vos épaules,
donnait à vos noirs cheveux (les reflets bleu-
âtres sous l'intense lumière (les lustres. A
travers les longs cils dle vos paupières mo biles,
vos beaux yeux laissaient rayonner, sur vos
joues pleines et délicatement allongées, sur vos
narines frémissantes, sur vos lèvres, des clar-
tés, dle jeunesse et d'intime joie.

O joie! vous fi'(eirivez, Thért-se

Quand je vins vous solliciter pour la pro-
chiaine valse, votre v'oix eut, en me répondant,
les inflexions si doucement caressantes, que

j'en retrouve encore (dans mes oreilles, eii y
songeant, la joyeuse et flottante musiqune. En-
traînés dans le vertige dle la danse, une même
ivresse nous eut bientôt envahis. Votre taille
frêle pesait mollement dans mes bras, votre
souffle se mêlait au mien et, dans le tourbillon
où nous roulait la f rénésie de l'orchestre af-
folé, il me semblait que (déjà. je vous avais à
moi, toute.

J'ai dansé bien des valses' urant cet hiver.
Jamais je n'ai éprouvé d'enivrement comnpa-
rable à celui que mue donna cette prenmière
valse avec vous. Et vous étiez si émue vous-
même je vous avais si bien communiqué l'ar-
deur de nia muette adoration, qu'en revenant
à votre place, vous avez laissé longuement
votre main dans ina main.

20 avril.

Je le sais, Thérèse. Je ne vous ai jaais
dit le " je vous aime " de la formule. Chaque
fois que cette phrase consacrée, vrai prélude
des fiançailles, me montait aux lèvres, une hé-
sitation suprême arrêtait dans mon gosier les
sons qu'il fallait émettre pour la prononcer.
Je me contentais de vous regarder et vos yeux
arrêtés sur moi nie disaient que vous avme2

compris ma pensée et que vous ne vouliez de
moi, pour le moment, rien de plus que cet in-
time aveu silencieusement échangé.

Je savais les projets de vos parents sur
vous. Pour vous obtenir, il fallait avoir une
situation à l'abri de toute gêne. Aussi, étais-
je résolu à acquérir, dans le mnonde des pein-
tres, par quelque coup d'éclat, cette situation
sans laquelle il était inutile de solliciter votre
main. Et réellement j'étais plein d'espoir. Je
m'imagine que je me suis surpassé dans mes
envois au Salon de cette année. Peut-être,
(lans quelques semaines, les feuilles volantes
vont-elles porter mon nom triomphant au
quatre coins du monde.... Mais à quoi me ser-
vira la gloire, puisque je ne vous aurai ja-
mais?

23 avril.

Un de mes bonheurs, quand je venais chez
vous, vous vous en souvenez, Thérèse, c'était
de vous écouter chanter. Je mr'installais bien
miollement dans un fauteuil ; votre mère bro-
dait, et vous, assise devant votre piano, vous
chantiez. Votre chant fluide et plaintif comme
la mélodie d'une flûte de cristal, ou lent et
grave comme les vibrations d'une lointaine
cloche, s'envolait pour moi seul de vos lèvres,
vous rendait comme aérienne et surnaturelle,
et allumait dans vos yeux de fugitives
flammes. Que vous étiez belle ainsi ! Quelles
délices pour moi, lorsque, brisée d'émotion,
vous abandonniez dans mes mains vos mains
frissonnantes et m'écoutiez, ravie, vous dire
les flottantes visions év-?quées à mes yeux par
votre voix au timbre d'or!

27 avril.

Toutes ces joies, Thérèse, je ne les aurai
plus. Vos beaux yeux, où passent d'énigma-
tiques lueurs de rêve , garderonît leur mystère
voilé. Votre voix, toute frémissante de pas-
sion ignorée, ne m'arrivera plus que dans le
lointain du souvenir, avec (les résonnances
(l'or et le cristal. Un autre prendra dans ses
mains votre tête charmanîte, et déposera sur
vos lèvres les baisers de l'époux!

30 avril.

Vraiment, je m'efforce d'éloigner mna pen-
sée (le vous, ('écarter les visions suppliciantes
qui m'obsèdent. Tou jours.j'ai devant mîoi votre
vivanîte ima ge. Si j'avais la force de peindre,
c'est votre tête d'une maigreur élégante, sans
dépression (le lignes, qui s'épanouirait sur ia
toile c'est votre corps élégant dont mes pin-
ceaux reproduiraient la flexible et onduleuse
élégance.

Ah! Thérèse, je ne sais pas si vous aurez eu
raison de préférer le financier Jacques Morand
au peintre Jean Clausier. Mais je sais bien que
je vous aime mieux désespérément. ' Et quel-
que chose me (lit qu'en somme, c'est moi que
vous aimez.

6 niai.

Des heures et (les heures passent. Des jours
et des jours ont fui. Et je pense à vous, Thé-
rese. Je suis seul ici, dans ma maison, accro-
chée à ni-côte du rocher de Notre-Dame-des-
Dons, d'où tous les miens s'en sont allés. De
ina fenêtre, je vois l'immîense horizon ouvert
devant moi, depuis les premières collines cal-
ciées du Gard, jusqu'aux derniers contreforts
des Alpes, là-bas. A mes pieds le Rhône coule
le long de la Barthelasse fleurie et verte. Une
sorte de vertige m'envahit à suivre des yeux
le continuel glissement des flots Je reste
ainsi des heures, inerte, sans autre pensée que
la certitude, douloureuse comme une plaie
qu'on irrite, de vous avoir à jamais perdue.
Et vous m'apparaissez toujours, à travers les
espaces qui nous séparent, comme le seul tré-
sor des joies dont je ne jouirai jamais.

7 mai.

Ici, pourtant, cette vieille maison de ma

famille est pleine de souvenirs aimés. Leur
évocation me donne presque un frisson reli-
gieux et me pénètre d'attendrissement sur
moi-même.

Quand le désespoir qui me dévore me laisse
le répit de penser, je remonte à ces jours inou -
bliables de ima seizième année où, comme des
fleurs débordantes de sève et de parfumts, mes
facultés s'épanouirent au beau soleil de la jeu-
nesse.

Maieon où j'ai grapdi, maison oit j'ai ploîti

Ici, pour 'la première fois, j'eus au f6nd de
mon être ces tressaillements de joie qui m'a-
gitent devant le ciel bleu. Ici, j'entendis dans'
le vent secouant les feuillagres des arbres de
la Barthelasse l'ineffable musique des souffles
errants. Ici, à écouter les flots du Rhône se
briser contre les rives de l'île fleurie, je me
suis initié à la mélancolie des eaux fuyantes.
Ici me furent révélés le sourire des aurores,
la majesté (les couchants et le mystère inquié-
tant des nuits étoilées. Ici, pour la première
fois, auprès des eaux bleues, ,je nie suis enivré
(les muettes délices des rêveries où mn'appa-
raissait l'idéale fiancée qui me viendrait1

Et la vierge évoquée, ardemment implorée,
au bercement des flots fugitifs, sous les fré-
missements énanmourés des feuillages, c'était
vous, Thtérèse, vous dont les yeux divins sont
toujours devanît mes yeux, vous que j'aime et
qui ne serez jamais à moi, jamais1

8 imai.

O bonheur ! ô joie ! Vous m'écrivez, Thé-
rèse, vous m' appelez auprès de v'ous

" Venez vite, mon ami, dites-vous. Papa ne
vous refusera pas, si vous me <demandez à lui.
C'est votre tableau qui a tout fait. Il est su-
perbe, votre tableau. Tous les journaux en
parlent. C'est l'événement du jour. Déjà, au
vernissage, il y avait foule autour (le votre
Fée au bord du Rh6'ne. Cela avait frappé
papa. Il s'était même étonné de ne vous avoir
pas vu à la maison depuis quelque temps.
Puis, quand il a vu les journaux vous accabler
d'éloges, il a dit : Décidément, il a bien du ta-
lent, M. Clausier. C'est un garçon d'avenir.
Et quand papa a dit de quelqu'un qu'il a de
l'avenir, vous le savez, il a tout dit. Je ne lui
eni ai pas demandé plus long. Mais je le con-
nais. Au fond,je suis sûre qu'il serait enchanté
de vous avoir pour gendre, si vous avez encore
quelque envie de le devenir. Pardonnez-
moi, mon ami, tout ce que j'ai dlû vous faire
souffrir, oh ! bien involontairement, et venez,
venez vite. J'ai tant à vous faire oublier! "

Chère, chère Thmérèse, oh! oui, je par's, j'ac-
cours. Bientôt vous serez ma femme.

Et toi, maison de ma famille oùt je viens
d'endurer mon (louloureux martyre, mainte-
nant que l'amour le mna bien-aimée nm'ouvre le
paradis, adieu, vieille maison. Malgré tout,
tu m'as été douce, toujours. C'est derrière tes
murs hantés de mes premiers rêves que je
viendrai cacher mon bonheur. Je t'amènerai
ma Thérèse. Et le seul rayonnement de sa
beauté te transformera pour moi en palais en-
chanté, ô vieille maison où tous les-miens sont
morts, maison où j'ai grandi, maison où j'ai
pleuré.

FÉLICIEN PASCAL.
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SOUVENIR

A AL et Meo'Luerco,seur ici oce fde Ple ce e' ,' 21n' lne'
Plcontc, cle<'e i i e dc inienais, le' l.jjin 18

8îje savais parler conmue parlent les auges,
Et si j'avais vonîmiie eux (les ailes pour voler,

delpuItri es pleurs aux phleae~lanaîges,t
Et je viendrais volts cnsoler.

Si mm je pouvais leur ravir une lyre,t
Pour tromtipet par nies eliants les douleurs Tbei-i as,
Je la fetais vilbuer souîs lle's eloigts peou r voutseire

*l)ieit l'a Vouîlut,Ilieleeurez pas

J e volus dirais Aul ciel, volts auîrez unie eteei le,
Qîi Veillera suîr vous et condulîira v'os i
Vouts la verrez br<iller voellumle unte b laliclie veile'

D ieuîl'a votultu,le pdeutrez lîcs

V"otr'e îplus b eauî bi jouis'est lperdu d catns la totîc e
Vous l'avez Vuleâlîr sotîs la îccaiîc (lit tré(,pas
Le ciel veous etîviait votre chaste ceocl cte

D)ieutîl'a vottluî,nleleurtez pasu

Elle s'est etc vole'e auîx voûttes teî'îelles,
(Car' elle' avait ai fronît île célestes appas

Oni l'a reçute, attl son (les hiarpues immoîirtelles
D ieîî l'a voulut, leeleucrez pas

Attgurtstiiîte est hceur'eutse, elle vit sanis alarmtes
e loce dut liaîteait ni'a pas soîtîcéý le glas

Peu nt'îc ane elt-le' tinte tIl carilleon salis larmîes
"IDieu l'a voulut, tie leurtez îcass!

La. Reiune(le's élts la tr'ouv'ait trop e mignionnîe,
P>our 'qui'elle la laissât luls lceîgteîc lis cdants vos brlas,
Elle est lui tdes 1eIol't'cîs cle sa b elle c'cirlllcte'

',)ieîîlVa vouîlut,lie pleutez pcas !'

Un tc leltre' lévoiîté lel.it i dancs ce'sainît 1livr'e
Oit sonît cents la toi.,l'espe'l',all(c' et l'amîourî,
Il priait .... et l'c'nfanct seillait vouloir' reviv'ie,
Commte- unîeflIeut' ci ~tombl e attx der'nie's 'e'ix cluijour.

Mais Ilieute' etait venue ... et bienctôt la jeittie atie,
S'en vola sanisr'egr'ets, prleou' i mondce meilleuir,
Et nious etlies la voir'('cleellie ucc' etoile' Pl, llaiîie',
l)isîcaraîti'e àe jamcais cde' ce tmondee trompeleur.

Vocus luii edisiez :Adlieu . . .. Tendcre fleur îcîiîtaîii'l'e,
'Cotmmen'ît si je'unte enicoe', as-tii pli te herr

Depuiis tes te'ndre'ts ans je' t' elvais cde' mè're
Tii n'avais qîue vinîgt anis .... 'st bcienctot îpouîr mouriir

Et l'c'îfcîît î'éîoncait :'c Pourqjuoi îleurîer', c AIôt?
Lc's anges sont si eloux (et le riel est si b)eauc! ....
J c' rs .... je 'ole à D ieu .. je' vais joindeemia le
QýuI ieléjai- e sourit ail dela (lit tombcleaiu.

Je ne sais, v'ous voyez pi-aler voiiii< les auiges,
Et je' tai peoitnt comeîilieux l es ailes îeeîîc voler,
le n'ai ièin su ravir à leurîs sainites phialaniges ...

Mais j'ai voulu vous conîsolerl'!

Je Chaini e .1. -B. MAi E'

Vil la Mon Releos aà Villeurbl annle (Rîcôcîcie) Fiaice.
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UNE MAISON DE CULTIVATEUR

OYEZ-vous, là-bas, sur' leversant (le cC coteau,
cette lolie maison qui se
dessine, blanche et pro-.
prette, avec sa grange à
couverture de chaume,

£ sur la verdure tendre et
chatoyante de cette belle
érablière.'

C'est une maison ca-
nadienne. Du haut (le somn

piédestal de gazon, elle sourit au grand fleuve,
<out la v'ague, où frémit sa tremblante image,
vient expirer à ses pieds.

Car l'heureux propriétaire die cette demeure
aime son beau grandl fleuve, tt il a soin de

s'éabir urPses bords.Si qulqueiifois la. triste,

LE MONDE ILLUSTRE

L'étranger qui, ne connaissant pasl1w(ot
de nos campagnes, croirait pouvoir l'aissimiiler
au paysan de la vieille France, son ancêtre, se
mnéprendrait étrangement.

Plus éclairé et surtout plus religieux, il est
loin de partager' son état précaiire.

En comparaison (le celui-ci, c'est un véri-
table petit 1prïn ce, pa--rfaitemnent indépendant
sur ses soixante ou quatre-vingts arpents <le
terre, entourés (lune ch(ýtuire (le cèdre, et qui
lui fournissent tout ce qui lui est nécessaire
pour vivre dans une honnîête aisance.

Voulez-vous miaintenant jeter un coup dl'oeil
sous ce toit dont l'aspect intérieur est si riant?

Je vais essayer de vous en peindr-e le tableau
tel que.je l'ai vu maintes fois.

l)'abord, en entrant dlans le d<u ou,<eux
seaux d'eau fraîche sur un banc (le bois, et
une tasse (le fer-blanc accrochée ài la cloison,
vous invitent à vous désaltérer.

A l'intérieur, pendant qlue la soupe cuit sur
le poêle, la mère de famille, assise pi-ès(le la
fenêtre, dlans une chaise berceuse, file tranqili-
lemient son rouet.

Un mnantelet d'indienne (cal ico), un ju pon
d(eoile <lu pays et une euh nèe propre sur la
têete, c'est toute sa toilette.

Le petit dernier dlort (lans son /)pr.
De temp)s en temps, elle Jette un retrar<l

réjoui sur sa figure fraîclhe qlui, comme une
rose epanouie, sort du couvre-pied d'indienne
de diverses couleurs, dont les morceaux taillés
enI petits triangles sont ingénieusement <lis-
tri hués.

l)ans un coin (le l'appartement, l'aliée des
filles, assise sur un coffre, travaille au métier
(à tisser), en fredonnant une chanson.

For-te et agile, la navette vole entre ses
mains, aussi fait-elle bravement <dans sa.jour-
nie sept 011 huit aunes (le toile (lu pays, à
,grand 'largeur, qu'elle emploiera plus tared à
faire (les vêtemients pour l'année qui vient.

Dans l'autre coin, à lai tête <lu grandl lit à
courte pointe blanche et à carreaux 1jdeuis, est
suspendue unte croix entourée de quelques
images.

Cette petite branche le sapin flétrie qui
couronne la croix, c'est le rameau bénit.

Deux ou trois marmots, unu-pieds sur le plan-
cher, s'amusent à atteler un petit chien.

Le père, accroupi près dlu poêle, allume gra-
vemîent m.~ pipe avec un tison ardent, qu'il
assujettit avec son ongle. Bonnet (le laine
ronge sur la tête, gilet et culotte d'étoffe grise,
bottes sauvagres, tel est son accoutrement.

Après le repas, il faut bien fumer une (oèache
avant d'aller faire le train ou battre à la

L'air <le propreté et (le confort qui rèýgne
clans toute la maison, le gazouillement <les
enfants, les cihants cle la jeune fille (lui se
mêlent au bruit du rouet, l'appar-ence de santé
et de bonheur qui reluit sur tous les visages.
tout, en un mot, fait naître (laIts l'âmiie le calmne
et la séré~nité.

Si *Jamais, sur la r 'oute, vous étiez surpris
par le froidl ou la neige, allez heurter sans
crainte à la porte (le la famille canadlienne, et
vous serez reçu avec ce visage ouvert, av'ec
cette franche cordialité que ses ,ancêtres lui
ont transmise comme uin souvenir et une re-
lique de la vieille patrie.

Car, l'antique hospitalité f rançaise, qu'on nc
connaît plus, guère au.jour<l'hui laits certainesý

LE SUISSE

~. 'ÉTAIT un grand jeune homme
blondl, qui arrivait de Suisse.
Il était rose à l'excès et un

*.L peu gauche.
Il devait avoir orandi et

"-ss très vite, car ses vête-
ments le serraient ahoînina-
Meenent. Il s'appelait J0 -
sepli Stenakers, mais il était

calme. Ohi si calme que je n'essaierai même
pas (le (lire à quel point il l'était.

Pourtant, 'je nie crois bien n'avoir jamais
rencontré personne d'aussi calmne que ce grandl
jeune hommie qui venait deé Suisse,--à l'excep-
tion, cependant, <'un autre Jeune homnme un
peu moins grand, mais qui venait également
le Suisse. Celui-là, je l'ai perdu de vue.

Josepli Stenakers, lui, devait entrer chez
Levillar<l, le gr-andl comminissionnaim e du Bou-
levaircl Uaussmaniî, su r une r-ecommnandlati on
<le moi. Je l'y envoyai sur-le-champ.

JTustement Levilla-c était seul dans soin bu-
r'eau.

Joseph Stenakers se déècouvr-it et dit
-Je suis le jeune homme dont on vous ài

parlé, je viens ,..'
-- Pardine1 inter-rompit Levillard, je vois

bien qlue vous êtes un.jeune homme, vous n'a-
vez pas besoin (le nie le lire. Est-cce(que vous
vous figurez <lue je suis aveugle, par hasard ?
Allons, qu'est-ce que vous voulez ?

-Monsieur, je vous apporte une lettr-e.
-Une lettre !Ahi ça! est-ce qlue vous me

prenez pour un imnbécile ? Est-ce qlue vous
croyez que jc nie suis pas assez grand pour v'oir
que c'est une lettre ? Donnez-la moi <'t taisez-
vous ; vous feriez pas mal le r-éfléclhir avant
(le parler. Bon. Expliquez-vous iiaintenant.

-Monsieur, j'espère que je ferai votre af-
fair-e, votre maisoni est...

-Ma maison ? voyons, qu'est-ce que vous
avez à (lire sur ma maison. Alloniz, je vous at-
tendls ; qu'est-cc qu'elle a, ina inaison ? lParlez,
voyons un peu votre opinionî sui- mma iaîsomi...

-Je crois, monsieurm, (Ille votre maison,..
-Quoi ? quoi ? qu'est-ce qule vous cr-oyez ?

Je veux qu'on soit franc avec moi. Pas; de (dé-
tours, pas de subterfulges. Qu'est-cc (Ille vous
crox-ez, voyons, dites. V'ous allez peuit être ein-
core (lire <1ue je vous empêcýhe le parler ? Al-
Ions, qu'est-ce que vous croyez ? Je nie serais
vraiment pas fâché de savoir ce que vous
croyez1*

-Je ne lemnan<le pas mieux, mais peut-être
ne comprenez vous pa.s...

-Alors, je suis une fichue bête ?
-Je nie dis pas cela, monsieur, mais je cr-ois

(lue vous faites...
-Ahi! très bien ! Vous me provoquez ! J'en

étais sûr. Avec votre air (le Saint-Nitouche,
j'étais certain que vous en ar-riveriez là. Heu-
reusenent, je n'ai pas peur de vous ; j'ai fait
an campagne de Crimée, moi 1 L'avez vous

faites ? L'air trop serein pour ça!1 En tout cas,
il y a ici une paire d'épées qui n')est pas faite
pour des prunes ?... Vous paraissez avoir besoin
d'air, vous, vous êtes trop serré dans vos ha-
bits!1...

-Mais, monsieur, vous vous tronîlpez, je
pense que...

-Qu'est-cc que vous pensez... qlue je me
trompe ? Faites bien attention à ce que vous
(lites, mon garçon ; les sergents d ilene
sont pas loin ! Je crois bien qne vousq finirez7
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souffrirai pas que vous disiez du mal de lui.
vous savez. Je ne souffrirai pas qu'un palto-
quet se permette de dire quoi que ce soit sur
mon ami Leroy ! vous entendez, q1uoique ce
soit!..

-M. Leroy m'a donné ....
-1l nie vous a rien (tonné : vous mîentez
-1l m'a remnis une lettre pour vous ...
-Où1 est-elle cette lettre '
-Sur votre bureau monsieur, ici ....
-Assez je sais ce que J'1ai à faire chez moi,

monsieur ' Personne ne touche à mon bureau,
personne que moi. Voilà pour votre gouverne!
Voyons cette lettre. . ... (Il l'ouvrit.)*

-Ah ! c'est vous qui venez pour être comp-
table ?

-Précisément.
-Pourquoi ne le disiez-vous pats, plutôt que

de m'étourdir avec vos discours ? Vous préfé-
rez faire le malin, le fendard ! Vous voulez
m'épater avec vos histoires.... Vous savez, je
n 'aime pas beaucoup les fanfarons, mîoi, ni les
mnalins-veillez sur vous

-Ah ! ah ! vous changez de ton, ce n'est
pas trop tôt !Allons, asseyez-vous là je vous
dirai tout à l'heure ce que vous avez à faire.

Sur ces mnots, Levillard sortit pour (donner
quelques ordlres à son caissier.

J'entrais justement à ce nmoment. Ne le
voyant pas, j'allais partir, lorsque J'aperçu]s
mon jeune Suisse assis dans un coin, son cha-
peau sur les genoux.

-Eh bien 1 fis-je, ça muarche, votre affaire ?
-Mais oui, monsieur, je crois (lue je vais

entrer enf fonctions aujourd'hui.
-Tanît mieux. Et M. Lcvillard, croy-ez-

vous pouvoir vous accorder avec lui ~
-Oh !parfaitement ! répondit le jeune

Helvéte avec le plus grand calme. Je n'ai vu
le patron qu'un quart d'heure, " nmais il m'a
paru très doux et très genitil."

GEORGE Aumuî,

HORTICULTURE

L'e dè 'entent de l'écor-ce des ommj ' L
pratique d'enlever la vieille écorce des pom-
miers date dle long temps. La reco mmandati on
eni est faite daims un Traîté suLr l'agricltura
et le jar-dînage, parI M. l'abbé de Vallemont,
qui date (le 1715, et qlue nous avons dans
notre bibliothèque.

L'écorce vieille, brisée et moi-te sur la tige
et les grosses branches donne une omb lre à la
mousse et en favorise la croissance ; de plus,
cette écorce forme un aibri aux nombreuses
larves qui dévorent les feuilles et les bourgeons
tendres de l'arbre quand ils sortent. En ôtant
la vieille écorce, l'écorce vivante vienît en con-
tact avec l'air, et des mîyriades d'insectes, qui
font tant de dommages aux arbres, sont dé.
truites.

En enlevant lat vieille écorce,' il faut avoir
soin de ne pas faire tort à l'écorce vivante et
à la sève.

Comme l'écorce morte se détache mieux
quand elle est humide, le meilleur temps pour.
faire cette opération est immédiatement après
une grosse pluie, avec un instrument tranchant

-L'opération étant faite, et si les arbres ont
été bien grattés, il faut les couvrir inumédia-
tement, d'un bout à l'autre, d'une boue miolle,
avec un pinceau ou un balai nmou.

Aussitôt que les arbres ont été grattés, toute
l'écorce, la mousse, etc., doivent être soigneuse-
ment amassées et brûlées, autrement les larves
pénétreront dans la terre autour de l'arbre et
ne tarderont pas à faire de nouveaux ravages

dasle verger.

LA MESSE AU CAMP

Le géuéral du fBarail vient (le publîir, à la librairie lon,
le tomne(leuxiènme de ses Suenirs, qui nie le cède en rien,
conurne intéret. au précédent volume. La rondeur tonte
muilitaire, Ilîni1nour et la rap)iditeý dit style dont l'auteur fait
preuve danis ses récits, enî rendent la lecture extrêmement
captivante.

Voici la belle page que le général consacre, notamiment, à
la messe qui, sous l' Emipire, était dite, chiaque dimanchie,
au vanuîî de Chîàlouîs:

Chaque dimanche, nous avions la messe au
camp, et cette solennité à la fois militaire et
religieuse, plus encore que les mnanoeuvres, at-
tirat des foules innombrables, qui venaient
s'entasser jusque dans les wagons à bestiaux
du chenmin (le fer qui relie Châlons au camp.
Le spectacle méritait cet empressement, car il
était féerique. En avant (lu fond de bandière,
à proximité du quartier impérial, sur un léger
monticule qlui l'exposait de toutes parts à la
vue, l'autel était dressé, entouré de sapeurs
immrobiles sous l'éclair de leur hache et la
neige de leur tablier. Dans leur splendide
uniforime de grande tenue, l'artillerie avec
toutes ses pièces attelées, la cavalerie à cheval
toutes les troupes assistaient à l'office divin
disposées en rayons concentriques dont le ca-
lice ('or semblait le noyau.

L'Einpereur, suivi (le tous les généraux et
escorté d'un état-major presque aussi nom-
bîreux qu'un régiment, se rendlait à pied à la
messe. Lorsqu'il apparaissait, les troupes pré-
sentaient les armies, les tamxbours battaient
au champs, les clairons et les trompettes son-
naient. Puis, toutes les mîusiques attaquaient
l'air national que ponctuaient les salves de
l'artillerie. C'était indescriptible, et les lplus
sceptiques d'entre nous étaient, à tout ce bruit
accueillant l'homme derrière lequel semblait
marcher la patrie debout, traversés par des
frissons électriques qui raidissaient les inemn-
bres, pour se résou(dre en une goutte d'eau
danîs les yeux.

Pendant la imesse, le général de brigade, qui
comimandait les troupes pour la circonstance,
lançait à pleine voix les comnmandements né-
cessaires. Trous les brigadiers s-, succédaient
dans ce service, et je nie souviens que d'eux
tous, c'était le grénéral LebSeuf, commandant
la brigade d'artillerie, qui remportait lat palme,
pour la magnificence de son organe. Sa voix
roulait, comme une onde sonore, harmmonieuse
et r3 thîmmée, sur toute la (larde Impériale. Il
eût fait un chantre colossal.

A l'élévation, le -commandement de" Ge.
non terre ! " retentissait. L'état-major doré
se courbait, l'infanterie s'agenouil lai t en pré-
sentant les armes. Sur les chevaux imino-
biles, les crinières, les aigrettes et les plumes
s'abaissaient derrière les raies lumineuses des
sabres. Les canons tonnaient, environnés de
blancs nuagres. Et au-dessus de toutes ces
for-ces, de toutes ces gloires, de tous ces dé-
vouement prosternés, le disque blanc de pure
farine de froment montait vers le ciel, entre
les doigts du prêtre.

C'était magnifique et grandiose ; et c'était
une pensée profonde et salutaire que celle (le
donner un pareil éclat au service religieux,
parce (lue c'était montrer à tous ces hommes
promis à la mort l'image d'un Dieu qui s'e-
veillera toujours, quoiqu'on fasse, dans le cSeur
du soldat au moment du danger. Vouloir
détruire les sentiments religieux, c'est vouloir
détruire les sentiments militaires. Le jour où
il n'y aurait plus de croyants, il n'y aurait

PETITES ETUDES

FAUT-IL SE LEVER DE BONNE HEURE ?

Voici une réponse expérimentale:
Les trois octogénaires célèbres qui ont

exercé le plus d'influence sur le crépuscule d'un
siècle ami des vieillards n'ont pas seulement
étonné leurs contemporains par la prodigieuse
fécondité de leur cerveau, ils leur ont aussi
douné une intéressanîte leçon d'hygiène.

M. de Bismarck a toujours préféré le travail
de nuit et a été de tout temps sujet à des
insomnies prolongées. Il est vrai que, grâce
aux soins assidus de ses médecins, le châtelain
de Friedrichsruhe a pu célébrer le 80e anni-
versaire de sa naissance, muais il n'est plus
qu'une ruine vivante.

Le Pape, au contraire, se couche de bonne
heure et se lève en toute saison à six heures
du matin. Beaucoup mieux conservé que l'ex-
chancelier de fer, Léon XIII porte asez allè-
grement le poids de ses quatre-vingt-cinq [hi-
vers, mais il se réveille parfois pendant la nuit
pour écrire des vers latins, et quand les au-
diences des pèlerins se prolongent outre me-
sure, il donne dles signes de fatigue.

Le plus robuste (les trois grands octogénaires
est le plus âgé. M. Gladstone a quatre-vingt-
six ans, mais, comme il se couche à minuit et
dort tout d'une traite jusqu'à huit hures du

ia tin, il a conservé une vigueur toute juvé-
nile. Grâce à ce sommeil réparateur, non
seulement il n'a pas renoncé à l'habitude
('abattre des arbres à coups de hache, mais
encore il arracherait au besoin le pouvoir des
mains affaiblies de son jeune successeur, lord
Rosebery, qui n'a peut-être pas remîpli toutes
les espérances de l'Angleterre, lui-peut-être
parce qu'il est incapable de dormir.

UNE LEGENDE CANADIENNE

Au commencement, Dieu, pour peupler le
monde, voulut créer un hommue de chaque
nation. Il prit une motte de terre, la pétrit et,
détachant un morceau, eni façonna successive-
ment un nègre, un Chinois, un Indien.

Quand la motte de terre f ut épuisée, il nman-
(uait encore deux hommes pour arriver au
nombre qu'il s'était lui-même fixé. Que faire ?
Ne trouvant pas de terre à son gré, Dieu éten-
dit le bras et saisit le premier animal qu'il lui
tonmba sous la miain. C'était un papillon. Il
lui rogna les ailes, lui fit des bras et des jammîbes,
souffla dessus pour lui donner une âme et le
mit sur un coin de terre. Ce fut le Français.

D'un second mîouvemnent semblable au pre-
mier, le Créateur étendit encore la main et
saisit de nouveau le premier aninmal qu'il ren-
contra. Cette foig, il se trou va que c'était une
fourmi ; il lui fit subir la même opération, lui
domnna la figure d'un homme, lui insuffla une
âme et le plaça dans un autre coin de terre.
Ce fut le premier &ngliais.

Et voilà pourquoi les Anglais et les Français,
sortis d'un animal au lieu d'être sortis d'un
morceau de terre, ont toujours mieux fait leur
chemin dans ce bas inonde, et voilà ce qui
nous explique aussi leur caractère : l'A.nglais
est toujours demeuré quelque peu fourmi, et
le Français toujours un peu papillon.

Qu et eli uireuei d-lrelemr-

Î4
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Bonne foi romaine

A îîtiot-htîîs, vainutt-uu ar les -Rouai us, c-aliitîîla àl la coîtîli-
tiîîu qju'on lui ren-udrait la îuîîit ié (le ses vaisseatux. Le v-ainî-

queuur lt-s fit scier <ois îar le iiicti, et lîui fit rendrle la

Variétés judiciaires

Lt-s halitaitts <(teIBeaune it-tîl Butrgî <gîe, ayanit uniiJouit

pli I Dieul pouravoîir u <ila îplutie, obtinrienît <'iqu'ils d<lliiaui

laîcuit ;itais les mtagstrats satchant tliaitvais gri aittu eupl

île ce (Ille tcila S'était fait sanîs letur partiipationi, déctlarèrenitt

pa arrê-t 'les trhi illes ett(le uttul effet

Histoire du coommerce

A utiii-eîctrtainet- éf,««lit'le parIleit f(le la rate-ue
taguti-renidit ut rrt léfk-tlaîiit <h'cliiployer îpour emîevelir
1<s moîtrts., d'auutre-s tof-s (Ilule c-hles dit-laîile. C ett- oî-ilî-
ntate avait po<u r bt lI'eco<uragemetîcutd1<s mianiufactures île
drmaps qlii constituient uneie <tshpltus impîîortanutes industries
îles trois royatumets.

VinologieJ

Lî- vini tait si -onisidi-rét-liez lnis ai u u ' uonuta isait
acu ii uiauclt sautsiqu'il y eut tui(-giatifilittioi ex traortdi-
naire,iqîu'on appt-laitjui<-i/t- -<iii. ('e qu'oniioofrait àil'é(gli.se
dants diverses cî-îéîîoîîit.s h< <é m', tariagt-s, s'appîelait
v[i de ', iré ;1<s hi.réseutts<qu'on falisai t à sa ftitii-e, î'in<fi,,

hoces ;e-,î(Ile les plaidet-urs dlotnnaient auix eniiloyés deleIurs

proctureturs,<i)ii des O'leîs, et 1e- îltoi tquitounlsyait aiux ofli -
ticîs mtuniicipiauux qutan utt Otétait retul kour geois, <iii (le

eui't<s tcît.

Histoire de la guerre

Le t-ardinacl Le Boissui, archettvêq1ue <1<- Malinîes, <-tnlli
mientant Ltouis X\V , luti parla cen tes termes: '' Sirte, tandils

<Iluit Vtîs îeuiples foit d<l,t-s Ii- uihttr vos vittoires, j'olfre les
satrifices à Dit-u hîtour les faire cesser : le sanîg île Jésts-
Christ c-ouile sutri nos cautels ;touttauitret santgutotus alar-mue.
C'est aintsi, ilita-t-il semtbhlé, qltu'ntmiistre (le l'Eglise -huî'é-
tiennie tdoi t harler à tit toi très <'hlýiréiu."

Lous XV acetatt,<it-oui, sauts la muoindtrt- hîumueur cette
france dclaratîoni(<lut îirélat.

Histoire politique

L"Itisttiiue il'Etossi- nouis muontretueut les aliv<ieuts roîis île tc

pîays ilei tlîis.4aiel)t hpas td'ut ut îuvoir peirsoninuel hiei éteindut.
AlitX lIe sicleàl'avèni'eett île Malu-ouuîIV, tiltseignteuru

Itti hilést'ltî< lat pattente <1<- st-s i-ilèges, le liuiamnt de les
L-ueiruî'' s liii la prit et la iléthi i.a. Le seiguteuut- s'eu

plaignti t ait,îparlemetet, < <leipalemnt ottrdîonnîa (qute leruic
assis sur- soli t trtïie, set-ait tenîu, t-ut îîrés-uei]c -etolite la couri,
(le r'et'oudrhe avec du tif tet ue aiguille, la piatentte (,Itlsci'
gîîeîîî-. Et le toi fit t-eiqu'av-ait orthonuné le piarlemient.

HistoIre des coutumes

Voitci ce <lie (list-lit les rtubblinms suru l'étemllittuuitt et la cou-
tittie îîu'ouî a tht'formuîtlerun <tut iuhait île sa1qut ttanutî nue

perîsonnie éteru'euu.
l)ueu, <lahioi-ilaprès latcttit, étabglit îpourî règleîquîe

l'h1iouumie iî'ételleruuait qut'îune fois tdanus sa vie tet que ce se-

nuait le -siglie le sa nîlor't îuo'htailie. Ce futt niue, affirmîe-
t-oui, le -seuil gentre de mtîoitt connutut jîsqu'auu temîtps (le Jtcolhi
t-e sag<'pta-he s'Il iili auitt tevanît le Seignurti, le sup~plia
le le idispîtenser (le mutrir'(de la s4oute. 8a hprière llt exatu-
cée, cci'- un jourl, hiiemi iqu'ayantt éter'nité, il ie mîourîut pas,

leolitîtaissa it îem laumeîî lli îi ceti ti <ioîel teu

Tabacologie

Eu 1650, un incendie causé par l'imprudence dl'unîfît-
lueurl que le sommeil avait surpris la pipe à la bouche, -on-
suina une granîde partie dles maisons de Moscou qui alois
étaienit presque toutes construites eii bois. Le czar M icliel
l'e(erowitz, grand-père dle Pierre le (Graud, prit prétexte le
ce désastre pouir défendre l'usage et l'entrée dut tabac dlais
soit emlpire, sous peine dle la bastonnade, et eiisuite <'avoir

le liez coupét.
Le czar Pierre le Glranîd, aut retour île ses voyages -oùi il

avait appi-is àa fumer, distr-actionî(qui li'lalaissasit très
agréable--aîinula l'ordonniance dle soit granid-père conitre le
tab ac, doint il perlmit l'enitré-e, la vente et l'usage (lais ses

Etats, mnalgré le clergé russe qui s'y oppýosait. Ce fut iénie
l-à la prinîcipale cause d'une granide révolte qui Mcata à Mos-
cout le 4 sepîtemnbre 1696.

Le tremble

Lorsqueift'éstis-Christ îioîrt.t sur la croix, la niatuire eii
tière prit paît à la douleur unîiverselle; les pîlanites elles--
iinles exhialèrenitunue plainite îdouloiureuse qui s'éleva vers
le cieic. Uni seul allie, le peujîlîei-t-eiiîle, resta f'roid et
inisensibîle. Eu ce miomien t lassait, au-dlessus dlu peulii,
uni ang<e lportanît unîîcalice (loi- remnpi lii ,Otig divin re-
cueilli ailtlpied de la Croix. Eu le voyant ainîsi immbille,
il eut un fréîiiissviect d'indigniat ioni qui lit in-hiner le ca-
lit-e et répaiîdr elquie1 ies gouttes dut sanîg précieux sur les
raciesilesd l'ai-bie, et, en iiéiîie reni ps:

"Ai-lre é'goïste et inisenisible, setcria-t-il, tii refuses île

prendre part à la douleur géiiérale! Eh I ivii ! pour toit
châétimnit, lorsqu e, piar les plus belles e't les 1 îbis chiaudes
*ouiéites de l'ét, toutes les auîties planîtes resteronit.(laits le
calmie et l'iiiniohiîlitte, toi, tii t'agiteras sanis trève iii mierci -

tii tremnbleras éternîellemnt et tii sel-as tconuiqule sous le
nionide tremb 1 "

Et -voilà poîurqjuoi les feuilles dii tremblde reinuieît salis
cesse voilà pourquoi cet ai-bic, autlport mlajestuteux et fier-,
sembhle toujours gémîir.

Education morale de la jeunesse

Il n'y a pas dlenmeilleuîr coniseil à donneir à la jeunesse u1que
celui-ci Ne soyez jaaiastoisif*.' Il est île la pîlus haute
imposrtanlce île s'hîabituer de lbunne heure là éoiîis le
temp rs, et cela n'est piossibîle qu'at l'aidle d'uni plait Systéiiia-
tiqueineiît oid(oiiite. Uni jeunle hommîîe lineti as aller biei
loin (laits le mial, s'il conîsacre réguîlièrieent à unî travail ilU-
fii niomblre dléter'inîé d'heures, et quîe ces hieur'es soienit
remplllies lpai'unti-avail réguîlier-. C'est unîe précieuse satuve-
gar-te quei (le po(uvoir lire:" Je n'ai lias dle templs à pierdre
eii sottises, je î'ai lias île vocationi pour le gaspillage de
l'espîrit ; la variété deJ occupîationîs est mîoiî,lpluis gi-sud

pîlaisir et, mîa tLâche finie, je sais tuicreposer, et pîar le repios
ne priéparer à une nîouvelle relrise de mnon travail." il faut

(louec être péiétié dès le débuot dut séîieîîx (de la vie. Le
mnde, c'est i<ai cliaiitici'ooù touts travaillenit et oit le dé'
s(iliuvi'eiieiit lie lienttîîîeîîer îîu'à la r'uinîe, auitiaufrage." La
vie est courte, l'art est lonîg, l'occasioni est hîgitive, l'expîé-
rienîce glissaîîte et le jugemîenît dificile." Tels sonît les pui-
iiueis mots les aî,borisiiîes dii vieil HIippiocrate. lDevise
significative, gr-avée viîîî1 ceîts ans avant liotre ère, ail
seuil (le la sciencee lienfilisaîîte enître toutes, et quîi ieste el,
core la plus sage îles tdevises donitun hoimmie puîisse laire soti
gruie iiitéricir îdanîs touts les genrles (Ilactivité, sociale.

La sentinelle endormie
Oiu connîaît le tabîleau repirésentamnt Napîoléoni îmontanit la

factionî avec le fusil d'un soldlat, couiché non loiîî(je làt, quîi
se réveille et, reconniaissanît l'emîpereur reste atterré.

Cette histoire est-elle viaie?
Il faut le croire <nmais oit l'artiste S'est tromîpé de (date oit

le fait est arr-ivé deux fois, car voici, textuellement unrécit

(lue nous1 lisons danîs les k4/hniéîi<lîs miiltaires, ilîpiuis W
jusqut'en 1815.

Ce fut (laits la nuit qui suivit la derniière jouiiiie d'Ai'-
cole qui'eut lieu le trait suivant, presquîe aussi célèbire que
la biataille. Le génîéral Boniaparte, infaàtigable enîcor-e apirès
les l)luls igraîîdcs àtigis rori lsaaltlos »Leso_

-Rssie-iî,lui lit, liliiaîiai'ti-avec iloticetur, alîrè s
tanît de fatiguies, il petit étie lpermiis àunii lrav-e tel lue toi
île sucecombeici au somme«ii1lit ais nue autre fois, choisis
mlieuîx toit templs.''

Il y a là unup oint, initeîssaiit ail iuciîcr. est-ce le géîiéra
Blonapîarte ouit binest-ci l'eu îî ir ui 1îIa îîîoîî téla factionî
îl'<1ilie senîtineclle endîormiei

Les cendres d'un César

Triste re-touir îles cliistes l'iti-l as!
Avoiirk r éé ili-a1iié César, avoir ét climpereuîr romin,

potur voir- untjouri ses cendîlris serv ir, <ais le baqueitt il'uîie
blanch-lisseuise romiainei, là mie lessive île I as et de vtaiiiis)l es!

Le Cé'sar dont il s'agit t-st Pisont Li-iiiiiiius, fils a liptif
île l'crumpereur G albla, iluii le liroulailia Céýsar. Pisoniifût as-
sassiné1tc r Othoit. Sa jeunte femmite rvecueillit ses cendres
et les mit (laits, le tonmbe<ati(le la famtille Pison, sur la Via
Apipia île Romte.

Or-, il' v a iquelquîes cuitées, (lis ou vriers otccupés à creuser
le sol le la Via App1 iail-iriet le famîeux caveau les
Pisoin et septlit <qîîîs qliiconteniaientt les cendrles le Pisonî,
île ela femme et île 1<euiis îroches.

Oi s'imiaginte la joie (i t îiiiihrié-taire (lit terrain, NI. NI a-
rialii. Il- s'emnipressa d'aller exaineîtr ct-s îîi'ét-ieîiscs reli
ie 1<;-s miais iule n<e fut pîas soit inidigntationi, iquand il
roiistaita qliie les cend<res avaienit dispaiti.

--oùtsotit-lles i-es ceitlres ?1 ficiicida-t-il àit îldes oit
vri-îs.

-BIahît ..- fit l'initerpîtel, -i îifits. liotivais-jelue i doter-i

qjuielles avaientt le la valeuri-
i---X-î' avez- vous fatit, iîalltîiiretix

- Elles était-ut très prîupri-ts et très lilaiti-lis, et, mta foi0,

je uMe-Ssuis <it quîe la butelie, qit i-t b lachlisseuise, 1p0<1r-
r'ait lt-s ut iliser coîlttît savoîn pourî sa lessiv-i ..

Avis auîx amtateturs <d- la t-rcîîtiatioiî quiivioudraicent se t-cii-
<rliîtiles après lî-iîrittmort.

PRIMES DU MOIS DE MAI

LISTE D)ES NU'MÉROS (4AGNAN'1S

Le tirage des primies neîîsuulles(lu MOINDE
ILLUSTRÉ, pour les nuinîrOs (lu miis de MAI,
(lui a. eu lieu bamedi, le 1er juin, a donné le
résultat suivant:

liER PRIX No
2.-i No

3i No
4o - No
50u - No.

6i No
7e No
88 No

9.258,,
17 584,

8,063..
.)9.198.
36 3:39.,

729..

$50.00
q5 00
1500
1000
5 00
4 00
3 00
2 00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
Chacun:

15
167
829
931

1,07 2
1,59 7
2 783
1)1931
3.071I
3,172
3 293
3 47î
3,580
4 060
5,86:3

6,092
;, 12 3
6, 82 7
7 282
8,010
8,711
8,876
9 121
9 537

10 911
10 977
11,234
Il 372
Il 476
Il 527

12,413
12,528
12 87-6
12917
13 428
3586

13,ý6'2 8
13,714
14M080
14 274
14,28L
15 377 -
16 160
16 391

16,793
16,817'
17,129
18. -146
19 648
20À 19
20),636
,20,91il
21.712
22 163
22,7î4:3
22 830
22 903
23,469

24 813
25.110
26 153
27.402
27 463
27,653
28 051
29,112
9427

30 02t
30 108
31 982
32,264
32,627

33 065
34 874
35 999
36 114
36,128
36,218
36,417.
36 733
37,689
37,87'1'
38 039
38 185
383217
39,714

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires <lu MONDE ILLUSTtÉ, dates
du mois die MAI, sont priées d'examiner
les numéros impllrimués en encre rouge, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec l'un
(les numéros gagnants, de nous envoyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse,- afin de
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant de leurs primles chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.
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CHOSES ET AUTRES Nî1<17.-PROBLEMEIF DE DAMES
'oui 1osé li ar M.- L'-Il.- Iesauliîiers, Nic<i-t

-uminiot 0ceau <le firomage attach < iti
électiquei, telle- ist la plutsrc-ie sourîi- Noir-s- 20 liièces
cière. La îîauîvie ti-otte- mîltéuai-iVelpai
l'odeur allèclie, gi -igmiotc le fi- <miîag- t
toutble l' ief. V<i les femmeîîs ecou
tentes â

Oit11ne sait pas gmétaei qu , ~te <danis 0 'ne
l'eau f-oiîle Fl ici I <Fuuvap 1-.tur ine- pluis O *

rapidemen-it lite idanîs 'une eali(Fii îî eill<
i-attie luts eev e '-te i<i li paetiî«it Y,-"
servir aux eomiiîiatitsde-vaî urs à iléctut - *
vrir le v (isîi1g1<lun iaioiî I 0 F,? ~

- -M. Ed<isoniespère-la- < j our,<<mn<i pouirra
lime les îieiséi-s les piiliss s diine pui-
soiiie <mi liiiappiiiplait uniiappAi lt-i-
(lue sur la tete. (Cet aimi an rl i iîîaîlii

fil à lattic il ueanti' prsone, prmîet-
trait à cette -eièrmet <d-e nialne ottuls-
saulie <ts lî' ( < le l'autre-. ('e serait là
Uine inîvenmtionîîquiiiesîîîîthiei<1<es nié-
iages.

-Cette semlainie, le Tlîétrý;i- Roival noums
donute e <le es lii'-(s qui att irent, -lhar-1
intuît et taptivi-'t.L b is-iî Lîîîîî est, pli
cefe, unmi(les irlaiies eslultsipopiulaires îlîî
thiéâtre aumglais. La t-armtsi-(lit sîiceês prna
]lent le <ette 1pièce<-st-mit <<-resultvr île te fait
quli'inîtrigute se lass-e<enitière-menmit a Loni lîxs
et se &(lrouile-atmumlieuî (1<-s ir<-timstaut-ts 1<s
pduis palpitante-s. Le Royal a îmotnté-ctte-
1 îîè-<-avec 1<- lits gi-amni stîl a t moit«-est
toute <t l)Imii-.Le spet-ta-i<-se-ia<lon-ctiis
hum i és.E uitrtte, îl<s initermèe-s itouit-
b-eux et <1<- premîi<-er choix, îiao uuîttî-mit Ultm
soin-e c-harimanite aux speietateumis.

-La puil<B '<< <11lii <aits sa ilivrai.-
sonu <li15 iai : La lFiti- -etI Anmgletî--em
Turqutie, palr **. -La uriîsité, htniar .
Sully Prudlioriiie. -Soutvt-irms <'utut mate-1
lot, piar M. G eorges Httgo. - L AeadUriîi-le
CItai-les IX et dle leuîni 11, piar M.- \iitor,

dut Ble-i. -Les Kamitc-hatka, lpar Léiiî I aum-
let. La polie îioiiutairnî- îtBie-et (-m

Bugey, liai 'M. (,. Viviriîe. L- otîhat, lpar
1.-.Rosiiy.-Rose d<h]mai kîiiisii-), par M.

R. (le Grtasserie. -- Lettr-s sur la poîltiquet
extenriflt-(-, par ',ine J[ie t te- Ai aui. t -( s-
tiomis smliialcs, liar M.- Léon mi <irgeois.- La
qiuinzaine : L'o1 îimîiî à lMans. lis lpro-
vilices -Lorrai uic, Buetagmi-. I bitu îgogmîc,

piimi, Picari'ie, Provencie.: L<-!'C pale-meniit,
pal' M. A. iM>csiUil - L'ai-uée, îîam'1M- t
iel N.--La marinie, piar le comuimiandîant Z. _-
Moîtveieit sî-iî-îti ii uî, liai- M. S. Metutnuier.

pg--tti-,îar M.- GeiOiges ( '<amioti.
Exii osi tioris, Mtié-,Liviles.-- Pagi-s (lotimtes,
liai- MM. Antami Jetan, Alfre-d Ernist, J. Ca-e
L. lléiîédih-,!i. - t l-tloy, A.- Ale-xandrle, tG.
Lafeîiesti-e, (LSéailles, Il.- ,îumii, J-J. ar--
geme, A. Dayot.

JEUX ET RECREATIONS

i-11mA nRAiiE

MIou peieri'îiileistunmmii voyt-le1<,
D)ans Ileiainu troiutvei- îudernîîie-,
V'ous souîvenant, Mlademoiniselle-,
(Quiîje voius nomme t ilti<<on entier.

RAB-~ucs

r1 0
Les Ilianes moenit et gagnmeit

13 38

lD 13
'39 311
,)!) 23
10 35
51 18

1îrî10 n îî-Nu( )16.5

l'laîîî-s Noirs

13 32

:28 39
16 29

117 15
lit

soluionîsjustes par <îM.1'. lDuplessis,
; mliiî le J . I e î <<iNiî-il<'t

N1l<îîliioiiii, es A. N%. LaMai

DE I)AMIE A. CLARIST

Pour eostines (le daines et 1 'eillàatts. Ce sys
tinc, simipîle et sur, évite l'aJustement ; en
dleux heures de leî;oii, toute laine peut ap-
prendi<re à tailler à pîerfectioni ses mianiteauix
et robes. Nous avonis aussi uni systèmîe îpour
les jupes qui<nons lpermiet (le tailler ue <obe
lirine<-sse01ou un manteaui long cen aussi peu
(le temp ~s qu'uni corsag~e unii. Nous eiîsei
giions aussi à taîlîcle c orsagce le robe sanis
coutur1e, et toutes sorte-s (le col()lets. Nous
invitonis très reslîcctueliseiii-iît les dameîs et
demîoiselless à veniir visiter (ce iouveau 1Sys-
tèm uicue <nouts garailtissomis sous tout rapp<ort
et <lui est le mîoins dis jwnidieux qjui soit eii-
core connîu.

MME A. CHAREST, 79, St-Demis

bonne.pamai.

Le V I
11111IiAiTe FOIE de MORDE

PRÉPARÉ PAR

M-pu CHEVRIER
Phar'macien de Ir* Classe, à Pare.
possède à la fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et

ffOLU'i'iONS DlES PROIII M ES PARUS tDANS les propriété%thérapentiques des prépa-
LE rations alcooliques. - Il est précieux

LENO 578 Pour les personnes dont l'estom»ac me
Eine-Lt- uîot ist : (-atits. peut pas supporter les substances gras-EîîigmmM& se on effct. comme celui de IH U 1LE

de FOIE de MORUE, est souverala
ONT DE'VINE: OTE

Mille Scliaye-, NMlle Alinie Lautrie-r, M 1lit la SCROFULE, le RACHITISME,
Il. I)uputis, Alfi-ed R. hiarl«-aii, Nliti-éal l'ANEMUIE, la CHLOROSE,
Mlle Alice Léveillé, IHocheulaga ;luliî-te-- la BRONCHITE et toutes les
Alntia-,Juilia-MNai-, Somîîeîset -,(bustave D)e- MALADIES DE POITRINE.
mers, Mutne A. Blomîteît, 1Lac Noirî; Josepl
Faille, Laîiîairie . Mlle Rosi-Atîna (euiille- EXIGER LA SIGNATURE: COEN l
mtette, T1rois- Rivièr-es . J. E. Toit-liette,
Moituiorcîicy village,

0

La BanqueVille - Marie
A VIS est par le présenît (loiié qu'un di-

vidende (le TROIS POUR CENT (3 p.c) a
été déclaré, pour le semeýstre courant sur le
Capital Payé de cette Imsttittiomi, équiva-
lanît à six pour cent (6 p.c.) par au et que le
nîcute sera p<ayablle au Buireaut Principal ou it

- ~~ses Succursls SAMEIDI, le leriN10

Les Livres (le Transfert seront fermés du
du 17 aut 31 Mai jtrocbaimî imelusivemueut.

z- L'assemblé-e gén éraie anniuelle (les action-
i«aires se tiendra aut Bureau Irii ieipai, M AR-
DI, le I)IX-IIUITIEM E jour (le JUIN piro-

P>ar ordre du Bureau (ie Lireetion,
W. W'EIR, Péiet

Moiîtréýal, '23 avril, 1895.

Thomas -A. Johta,&

Une Affiction Comimune
Guérie radicalement par rusage

Salsepare îil le
d'AYER

"J'ai été, pendant huit aits, affligé de
Sait Rlieum. Duranît ce temps-là, j'ai
essayé uin grand nombre de iîIlédeeiîîes
qui etaieilit fortement recomîlianiîées,
maiîs aucune d'elles ne m'a souilagé. A
la fin on nie conîseilla d'essayer la Salse-
pareille d'Ayer et un ami me dit d'en
acheter six bouteilles que je devais
prendire eîn me confor-manmt aux listruc-
thons. Je cédai à soit désir, J'achetai les
six botuteilles et en pris trois sans re-
nmarquer aucun résultat décisif. J'avais
à peine fini la quatrième que mes mains
étaient entièrement

Débarrassées d'iruptions.
Mon occupation, qui est celle de cocher
m'oblige à être dehors au froid et
l'humidité, souvent sans gants, et l'éruption n'a jamais reparu.' - TnOMA5 A
JoHNs, Stratford, Ont.

LA SALSEPAREILLE O'AYER
Seule Admise à lExposition Colonmbiejnne.

Les Pilules d'Ayer nettoient les Intestin&,

GEORGE VIOLETTI
Seitl fabricanît (le H-arpies ait Canada. Sp<é-

cialité- Répîarationîs d'inistrunments
(in, cuivre et bîois. Argentu-

res, dorures, etc.

No 111 RUE GOSFORD
moN'RÉAL

J. EMILE VANNIER
(Anien élève de l'école Polytcliniliue)

INGÉNIEUR CIVIL ARPENTEUR

187e RUE SAINT - JACOUES
ROYAL 1BUILDIiNG MONT'RÉAL

V, ROY & La Z. CAUTHIER
AroIhitecques et Evaluateurs

162-BUE S.AINTAOQUES-162
(BLOC BAÂRZON)

VICTOR Roy L. Z. GAUTHIER1

TÉLÉPHONE No 2113

- LA -

Banque Jacques-Cartier
D)IVID)END)E No 59

A VIS est par le présenîtuloiniie liu'unî divi-
dde le e trois et demii (31) pour cenit sur le
eaî<îtal pîayé (le cette inistitution a té <l é-
claré lotir le seniestre cour-aiit, et sera paya-
le au 1bulreaul (le la Baiîîîue 5 là Moiitrea'l, le

et après SAM EI le PREMI1 1 RJPIN îpro
cliaiii.

Les livres (le tranîsferts seronit ferimés (lu
dix-sepit ait treîîte-et-uiî liai pîrochiaini itîcîi-

L'seillegèiierale anniuelle i(lt-s actionî-
naires (le la Banq<ue aura lieu au luireaut (e
la Banq<ue, à NIonitreal, meîrcredi, le 19 juin
î<r<<îliailliî, Iheure 1).111i.

P ai- ordlre (lit Bureau <le Dirvetioii,
TANCREDE BIENVENU,

As-st. Géranît.

CADEAU AUX LECTEURS DUI
"MONDE ILLUSTRÉ "

Bon pour un Numéro du Journal de
Modes LA SAISON, le seul au monde don-
nant 100 Cravures inédites de *Modes et
Travaux de Mains par Numéro.

L)étacliî-r cee«iii<oîi et l'enîvoyer avec son
adresse, -à l'adminîistrateur (le La iSaison, 25
rute de Lille, Paris.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire des joui-naua

fra-nVais (de Montréal

Tois les hommes <'affaires reçoivenît
LA IPRESSE

les petites annionces (le LA PRESSE sont
lues piai tout le mîonîde.

Désirez-vous un coîmmiis ?
Annioncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritab)le inîtermnédiaire
enître le patron et l'emnployé.

Désirez-vous uite servante ?
Annioncez dans LA PRESSE

Les servantes ein recher-elie dI'eîîîploi
lisent toutes LA i<RESl.

DAésirez-vous retrouver un article perdu
Aninoncez dans LA PRESSE.

Tout le monide reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emiploiî quelconique ?
Annonîcez danîs LA PRESSE.

Journal possédant la pluts for-te circulation
de touts les journiîaz franiçais

du Caniada.

M<o1'n li' pr jo i ))<'U r a <(>Iim i(fln
le; 25 Mai 1895

La Presse scia adliessée à la campi~agnte petu-
dauit la saisoni tFété à raisoni (le 25eliai- mois.

71 et 71a, Rue St-Jaoquea
MONTREAL

'VINDEViIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour guérir:
ANiMIE, CHLOROSE, PHTHISIR

. ÉPUISEMENT NERVEUX'
Àlbum ladlqueaM sas I..dmIlesIlaXORIDUTICILIU
Longues convalesoenoes et tout étatde
langueur caractérisé par la perte de 1'appétit et

_des forces.
J.. VIAL, - Chimiste. - Lyon Fras«.

ÉCAT,-ON-ATUITS £ 45 A4 ux MOCN
$ 'Adressesr à C. ALFRED CHOWLO

AetGénéral pour le CanaaMO'IE*L.

- iý;us-,lu
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MENDIANTE DE
PREMIÈ~RE PARTIE

LE TESTAMENT DU COMTE D'.&REYNES

La troupe franchit la porte des fortifications et vint se placer en
ligne sur les larges trottoirs de l'avenue.

Un commandement retentit
-Halte !..Front !..

Il y avait. 1 L cinq bataillons de la Garde nationale, le.72e, le 193e,
le 140e, le 2319c, et le 57v, ou plutôt ce qu'il en restait, car ils étaient
effroyablement décimés, ces bataillons.

Jeanne courut sur le front des troupes.
Elle aperçut Gilbert Rollin et Servais Duplat.
LTn frisson passa sur sa chair et la secoua (le la nuque aux talons.
Elle s'accrocha au bras (le maman Véronique, le serrant à le briser.
C'était le bataillon de Paul, le bataillon de son nmari, qui était là.

devant elle !..
Tout à coup, sans presque en avoir conscience, elle cria
-Paul! Paul! C'est moi. . .. C'est Jecanne !..Es-tu là?
Servais Duplat tressaillit violemment.
Il se retourna et aperçut la pauvre femme.
Un sourire d'une hideuse expression vint à ses lèvres.
-Silence1 Commanda-t-il brutale&nent, on va faire l'appel
Paul n'avait pas répondu.
-S'il n'a point reconnu nia voix, se disait Jeanne, s'il n'est point

sorti des rangs pour me rassurer, c'est qu'il est mort ...
Les jambes de Jeanne tremblaient sous elle.
Véronique lui passa un bras auto>ur de la taille pour la soutenir.
Mais la jeune femme sembla galvanisée tout à coup.
Les traits décomposés par une anxiété poignante, le cou tendu

vers le front de- la compagnie que commandait Gilbert Rollin, elle resta
muette, iimmobile, attendant.

Jeanne, hélas1 n'était pas la seule femme en quête de son mari.
De tous côtés retentissaient des gémissements,des plaintes,<les cris,

des imprécations, des sanglots...
Un roulement de tambour se fit entendre, annonçant que l'appel

des hommes par compagnie allait comm~encer ....
L'appel après la bataille !
Servais Duplat, un carnet à la main, éclairé par un garde national

tenant un falot, commença l'appel sinistre.
Et à chaque nom prononcé des voix répondaient, mais les réponses

ne se ressemblaient pas
-Présent ...
-Disparu ....
-Blessé. . ..

-Mort ....
-Mort ....
-Mort ....
Et les vivants renseignaient le fourrier qui a-nnotaiit sa liste.
C'était sinistre, c'était effrayant.
Les dents de Joanne s'entre-choquaient. Un frisson convulsif

agitait tout son corps.
Servais Duplat lança ce nom
-Paul Rivat.
Une voix répondit:
-Mort.
A cette réponsw succéda un fémnissement sourd.
Jeanne battit l'air de ses deux bras et tomba sans connaissance

sur le sol, malgré les efforts de 'maman Véronique pour la soutenir.
-A l'aide, au secours ! . ... cria la voisine le Rivat.
On releva Jeanne inanimée et on l'adossa contre un des arbres de

l'avenue.
Un conducteur de voitures d'ambulances se trouvait tout près.
-Où demeure cette pauvre daîme ? deinanda-t-il à Véronique.
-Rue Saint-Maur, numéro 157 .épondit-elle.
-Je vais à l'ambulance générale du onzième arrondissement, re-

prit le conducteurje la ramenerai chez elle...
Et prenant Jeanne entre ses bras robustes il la porta dans une

tapissière où se trouvaient plusieurs blessés.
-Montez sur la banquette à côté dle moi. . .. ajouta le digne

homme en s'adressant à madamé Véronique. Je vous conduirai n
même temps et, pendant la route, vous pourrez veiller sur- la pauvre
Jeune dame... .

No 17

Véronique monta sans se faire prier.
Quelques instants pîus tard la tapissière s'ébranlait, se dirigeant

vers Paris.
Servais Duplat continuait l'appel des hommes de sa compagnie.
Sur cent cinquante, quatre-vingts manquaient L.

Le 28 janvier, c'est-à-dire neuf jours après les sombres événe-
ments que nbus venons de raconter, une convention d'armistice inter-
venait à Versailles entre Jules Favre et le comte de Bismarck.

Le 30 au matin cette convention était affichée sur les murs (le
Paris.

Le gouvernement la faisait précéder de ces quelques lignes
"C'est le coeur brisé de douleur que nous déposons les armes.
" Ni les souffrances, ni la nmort dans le combat n'auraient pu con-

traindre Paris à un aussi cruel sacrifice.
" Il ne cède qu'à la faim.
«'Il s'arrête quand il n'a plus de pain.
"Dans cette cruelle situation le gouvernement a fait tous ses ef-

forts pour adoucir l'amertume d'un sacrifice imposé par la nécessité.
"Depuis lundi soir il négocie ; ce soir a été signé un traité qui

garantit à la garde nationale tout entière son organisation et ses armes.
gL'armée, déclarée prisonnière, ne quittera point Paris.
«Les officiers garderont leur épée.

«'<Une Assemblée nationale est convoquée.
" La F'rance est malheureuse, mais elle n'est pas abattue.
" Elle a fait son devoir! elle reste maîtresse d'elle même."
Suivait convention, composée de quinze articles.
Paris allait être ravitaillé.
On respirait après cent trente-sept jours de siège, cent trente-sept

jours (le souffrances physiques et de tortures mnorales.
Vers la fin de février toutes les lignes de chemins de fer se trou-

vaient rétablies et livrées à la circulation.
L'abbé d'Areynes était toujours au château de Fenestranges, qu'il

n avait point d'ailleurs la possibilité de quitter, mais dès qu'il eut appris
la reddition de Paris il désira partir.

Il lui tçirdait de venir reprendre possession de son vicariat, de
revoir sa chère église, ses pauvres et ses protégés.

JLe comte Emmanuel insista pour qu'il ne le' quittât pas aussi
Irusquemnent, pour qu'il lui donnât au moôins quelques jours encore.

Le jeune prêtre neut point le courage (le résister à son oncle, et
ce fut le 5 mars seulement qu'il rentra à l'église Saint-Ambroise.

Le comte d'Areynes n'avait pas eu à subir de nouvelle attaque,
mais il se rem'icttait difficilement car la première avait été terrible, et
ce ne fut pas sans éprouver de grandes inquiétudes pour un prochain
avenir que Raoul le quitta, malgré les affirmations rassurantes du
docteur Pertuiset.

Le jeune prêtre était parti emportant une lettre du comte pour
son notaire, maître Piriguet, auquel il dlevait remettre en outre une
enveloppe scellée de cinq cachets, contenant un des deux exemplaires
du testament que nous connaissons.

Le vicaire de Saint-Ambroise, ayant voyagé la nuit, était arrivé
à Paris par un train du matin.

Après avoir touché barre chez lui, où il retrouvait Pa vieille ser'-
vante heureuse de le revoir, il se rendit à la cure, puis à l'église, où il
dit une messe d'actions de grâces pour la protection visible que Dieu
lui avait accordée pendant son voyage.

En sortant de l'église il prit une voiture, se fit conduire rue des
Pyramides, à l'étude du notaire, et s'acquitta de sa mission en remet-
tant à cmelui-ci la lettre et le testament.

Il retourna déjeuner à son domicile particulier, et songea ensuite
à remplir le devoir qu'il s'était imposé de faire une visite à sa cousine
Henriette et par conséquent au mari d'Henriette, Gilbert Rollin.

XXII

Depuis l'armistice, quoique la garde nationale ne fût ni licenciée,
ni désarmée, Gilbert Rollin avait donné sa démission du grade de
capitaine> et il s'occupait à brasser quelques affaires louches, aux-

LA SAI NI-SU LPICE
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quelles il demandait ce que les joueurs appellent la i)tatérielle, c'est-
à-dire le pain quoti(lien.

La petite pièce où nous l'avons vu un soir descendre au niveau
de Servais Duplat, en partageant avec lui l'argent volé sur la paye
des hommes de la compagnie, semblait transformée en cabinet d'af-'
f aires.

Dossiers et cartons surchargeaient une table carrée qui tenait
lieu de bureau.

Gilbert feuilletait une liasse de passiers timbrés et Henriette, as-
sise auprès de lui, travaillait à un petit vêtement d'enfant, quand le
vicaire de Saint-Ambroise sonna d'une main discrète à la porte du
logement.

La jeune femme se leva et alla ouvrir.
En voyant son cousin ellc poussa une exclamation joyeuse.
-Ahi !Raoul! '.*
Gilbert, un sourire sardonique aux lèvres, quitta son papier timi-

bré. -Et mon oncle, mon cher oncle ? poursuivit vivement Hien-
riette, IRaoul, donne-moi de ses nouvelles.._..

-Rassure-toi, mna chère cousine! répondit le vicaire. Grâcîle à
Dieu, notre oncle est vivant. .. .

-Ah ! que Dieu soit loué ! s'écria la jeune femme avec l'accent
d'une joie sincère.

Et elle sauta au cou de Raoul qu'elle embrassa suriles deim joues.
-Monsieur le comte d'Areynes est-il donc maintenant lions de

danger ? demanda Gilbert.
-Hors de danger, oui.
-Sans reclhute probable et prévue
-Malheureusement, à cette question, je ne puis répondre d'une

manière affirmative . ... La mort s'est éloignée du château (le Feues-
tranges, mais elle peut y revenir d'un momtent à l'autre .. .. La pre-
mnière attaque a été terrible, et nous ne devons pas nous (dissimuler
que mon oncle, à son âge et malgré sa constitution robuste, ne résis-
terait pas à un nouvel assaut, qui peut se faire attendre quelque temips,
mais qui peuit aussi n'être que trop prochain ....

-Et, reprit l'ex-capitaine de la garde nationale avec -in peu
d' hésitation, serais-je indiscret en vous demandant ce qui s'est passé
à Fenestranges pendant la durée de votre séjour ?..

-Il sera d'autant moins 'indiscret de me le dlemander que je
viens pour vous l'apprendre ...

-Depuis quand êtes-vous de retour à Paris?
-Depuis quel ques heures seulement.
-Vous avez quitté le conmte
-Hier au soir...
Gilbert Rollini avança un siège à Raoul
-Asseyez-vous, mon cher cousin, fit-il, et dites-nous ce que vous

venez nous apprendre .... Cela pique vivemnt notre curiosité, vous
le comprenez sans peine.

Le vicaire de Saint-Ambroise resta debout.
Le mari d'llenriette poursuivit :
-Le comte d'Aréynes a fait un testament, sans doute ?
-Oui,
-Testament dont vous ignorez la teneur ? ajouta CIilbent (lu ton

le plus ironique.
-Vous vous trompez.... répliqua froidement Raoul. Je sais ce

que contient ce testament, au sujet duquel mon oncle a bien voulu
me demander mes conseils.

-C'était pour les avoir qu'il avait réclamé votre présence...
-En effet, et je regrette qu'il n'ait pas cru devoir les suivre tous.
-Ah 1 fit Gilbe*t soucieux, en fronçant les sourcils, il ne îes a

point suivis tous ?
-Non.
-Ce qui signifie, n'est-ce pas, (lue mna femme est déshéritée ?
-Vous vous trompez complètement...
-Qu'y a-t-il donc, alors ?
-Le testament de mon oncle contient des clauses, des restric-

tions, que rien au inonde n'aurait pu lui faire m~oifier....
-Oh ! oh !. .. C'est grave, alors ?..
-J'ai fait et (lit tout ce qu'il m'était possible de faire et (le lire

dans votre intérêt, je vous l'affirme, et la lutte a été vive...
-En vérité ? s'écria Gilbert avec amertume.
-Vous subissez aujourd'hui, mon cher cousin, la conséquence des

fautes passées. Ce n'est pas un reproche que je vous adresse, croyez-
le bien, c'est un fait que je constate....

mari et s'effrayait de l'expression de rage empreinte sur ses traits
contractés.

Le vicaire de Saint-Amibroise tira de la poche (le sa soutane la
copie du testament écrite tout enîtière de sa main, et la tendant à Gil-
bert il lui dit:

-Voulez-vous lire ?
-Non, lisez vous-même...
Nos lecteurs n'ont point oublié les dispositions testamentaires

prises par le comute Emmanuel, mais, pour l'intelligence le ce qui v'a
suivre, nous sommies obligés (le mettre une seconde fois quelques-unes
de ces dispositions sous leurs yeux.

-Asseyez-vous donc, monsieur l'abbé ! répéta Gilbert avec une
visible impatience, le grimoire nie semble un peu long.

Raoul d'Areyiies ne sourcilla pas.
Il prit place sur le siège que lui avait avancé le miari d'H enriette.
Celle-ci vint s'asseoir à côté (le lui.
Rollin leur faisait face.
Le vicaire (le Saint-Amibroise comimençýa.
"Ceci est mon testament.
"Moi, Emmanuel d'Areynes, comte d'Areynes et de Feues-

trangres, sain d'esprit, sinon (le corps, je trace ici mes volontés d1er-
nières..

-Celles (le son cher neveu se (lisait mentalement Gilbert.
Le jeune prêtre poursuivit
"Par le présent acte testamentaire je lègue à ia nièce Manie-

Henniette d'Areynes, femme (le Gilbert Rollin, résidlant avec liii à
Paris, l'usufruit d'un capital inaliénable de quatre mîillions cinq cent
mille francs.

Henriette et sont mari échiangèrent un regrar(1.
-Quatre millions cinq cent mille francs ! murmura l'ancien Ca-

pitainîe le la gtarde nationale, seulement l'usufruit ...
Raoul conitinua
«En meubles, immeub)les et valeurs diverses dlonit les titres de

propriété sont (léposés chez mon notaire, maître Pingu et, demeurant
à Paris, rute des Pyramides numéro 18, et prodluisan~t enseumble un
revenu net de cent soixanîte-dix mille fi-alcs...

-Cent soixanlte-dlix mille livres de rentes. .interrompit Gil-
bert. -Oui, mon cher cousin, rép)ondit le vicair~e de Saint-Amibroise,
tel est exactement le chiffre de la fortune <lu comte d'Areynes.

-Ensuite ? fit le mari d'fIenriette devenu très curieux, et sur-
tout très impatient de connaître toutes les clauses du testament.

Raoul r'eprit sa lecture:
"Ce capital inaliénable de quatre millions et (demi est réser~vé à

l'enfant qui doit naître de ina nièce, Marie-Henriette Rollin, née d'A

Un éclair brilla dlans les yeux de Glilbert.
Il nie put s'empêcher d'interrompre le nouveau le jeune prêtre.
-Le cap)ital des qu]atre millions et demi à l'enfant qui n'aîtra?

lit-il.
-Oui, maisatedz... je poursuis

"L'enfant, s'il vit, sera mis en possession dle l'usufruit seulement
de ce capital le jour où il atteindra sa vingt et unième année, ou le
jour- le son mariage, à la condition expresse, (dans ce der-nier cas, que
le mariage sera précédé d'un contra stipulant le ré,gime de la sépara-
tion de biens.

" Sur cet usufruit l'enfant devenu miajeur sera tenu de prélever
une rente annuelle et viagère de do(uze mille francs, (levant être servie
a sa mere.

Gilbert devint pâle.
Les muscles de son visagre se contractèrent.
Henriette, d'un regard suppliant, sembla lui dire
-Contiens-toi ....
Il se contint en effet, mais non sans peine, et le vicaire de Saint-

Ambroise continua:
" Au cas où l'enfant de Marie-Henriette Rollin, à lheuî'e où j'écris

ces lignes, ne vivrait pas assez longtemp)s pour jouir- de l'usufruit du
capital de quatre millions cinq cent mille francs, ce capital resterait
inaliénable et Marie-Henniette Rollin continuerait à en toucher les
revenus jusqu'à sa mort.

"Si ilenriette Rollin mourait sans postérité, le capital de quatre
millions serait alors divisé en quatre parties égales, et distribué ainsi
qu'il suit:

"Un quart pour être partagé entre les hiabitants de Fenestrangres,
y étant nés, qui dans le cas où l'Allemagne s'annexerait la Lorraine,
quitteraient leur pays afin de rester Français.
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mais, faisant un prodigieux effort pour se maîtriser, il dit d'une voixE
s che:-Je vous remercie, mionsieur l'abbé, de ce que vous avez bien
voulu faire pour nous! Vous avez mis en oeuvre votre influence
absolue sur le comte Emumanuel dlArcynes pour lui dicter le testament1
que nous venons d'entendre. Les dispositions si bienveillantes prises
en ma faveur mie touchent sui-tout profondément..

" Si l'enfant qui va naître vit jusqu'au jour de sa majorité ou deg
son mariage, il servira, à Henriette et à moi, une rente, ou plutôti
une aumône (le douze miille francs par an .

"C'est parfait!
" Si cet enfant ne vivait pas, et si ma femme mourait, je n'aurais

rien, pas même la continuation le l'aumône!
" C'est encore mieux!..
«"Je vous remercie (le nouveau, monsieur l'abbé, et du fond

du ce(tur, dles conseils (hie vous avez donnés au comte Emimanuel
c'Areynes! ..

Le vicaire (le Saint-Anibroise s'était levé à soin tour, ainsi
qu'Henriette, toute tremblante à l'idée le voir son miari laisser éclater
la fureur qui grondait en lui.

-Je vous l'ai lit an début de cet entretien, monsieur Rollin,
reprit Raoul avec calme, j'ai fait tout ce que j'1ai pui. . .. Vous portez
au jourd'hui,,je le répète, le poids des fautes passées, miais je ne com-

preds asJe l'avoue, (lue vous vous trouviez si mal partagé clans ce

testament...
-Ah ça! niais c'est une dérision !! s'écra(Gilbert incapable de

se contenir plus longtemps, l'usufruit d'un capital dont on nous
dépouille au profit de je ne sais quelles oeuvres administratives, c'est
honteux!'

-Pardon, mon cher cousin, répliqua Raoul, mais vous n'envisagez
ici qlue le point terminus du testament . ... Vous semblez oublier
que jusque-là l'usufruit dont vous faites fi représente une som-lme
annuel le le cen t soixante-dix mille francs qju'HUenriette touchera
jusqju'à la mtajo)ritéý de votre enfanît ...

-Et à l'épocque le cette majorité, reprit GIilbert avec violence,
nous serons réduits, après avoir vécu largement, à nous contenter
d'ine misérable rente qlue notre enifant nous jettera comme umi os a
ronger' 

.. ,.'-Si vi tî ie enfant mourait, H enriette resterait usufruitière.
-Et si Henriette mourait avant moi, clue mie resterait-il ?..

La misere noire clans nia vieillesse, et pour finir, un lit d'hôpital !!
Oh ! les ramcu nes du comte d'Areynes ne se sont point éteintes! Elles
n'ont fait que grandir! Elles sont implaquables H Votre oncle nie
poursuivra de sa haine même après sa mort

-Vous êtes injuste.
-En vérité ? Vous trouvez cela ?2..La teneur dle ce testament

ne mie(donne-t-elle pas cent fois raison ? ?
-Notre oncle a craint qu'en vous laissant un capital de quatre

millions vous vous trouviez entraîné par cela miême à recomumencer
les folies qlui vous ont déjà ruiné deux fois ! S'il a immobilisé ce ca-
pital au profit de votre enfant et, à défaut de votre enfamnt, au profit
d'oeuvres (le son choix, il usait d'un droit -absolu, indiscutable, vous
avez tort de le lui reprocher

-J'ai tort ?
-Oui. Mon oncle vous laisse le moyen de vous enrichir.
-Et comment cela, je vous prie ?
-Vous conviendlrez sanîs peine que la somme <le cent soixante-

dix mille francs constitue à elle seule, pour beaucoup de gens, une for-
tune...

-Maigre fortune ! murmura CGilbert avec une moue prononcée.
-Soit, niais cent soixante-dix mille francs encaissés chaque an-

née pendlant vingt et un ans représentent la jolie somme de trois mil-
lions cinq cent soixante-dix mille francs...

'xx"'

-Où voulez-vous en venir ? demanda Gilbert Rollin.
-A ceci, répliqua l'abbé <'Areynes. Une somme de soixante-

<ix mille francs à dépenser par an doit vous paraître suffisante pour
satisfaire vos besoins, vos goûts, et même vos fantaisies..

-Oh ! certes! plus que suffisante, s'écria Henriette.
-C'est à ton niari de mre répondre, nia chère cousine . ... fit ob-

server Raoul, et j'attends sa réponse...
-1l est certain, murmura Gilbert, qu'avec un revenu de soixante.

enfant venait à mourir encore mineur, Henriette resterait usufrui-
tière, vous continueriez vos économies et vous vous trouveriez, dans
votre vieillesse, aussi riche que notre oncle l'est au *j(urd'lni...

-Mais c'est vrai, cela, fit Hlenriette, et mon cousin a cent fois
raison!..

L'abbé clAreynes ajouta
-Voilà, mon cher cousin, ce qlue mon oncle a pensé en écrivant

ce testanment . ... Voilà ce que je lui ai conseillé ce faire et en mon
âme et conscience, je crois avoir agi loyalement.

-Oui, loyalemenît, Raoul, dit la jeune femme cin prenant la main
du vicaire et cen la serrant avec effusion, et Gilbert doit être (le mion
avis ....

Gilbert détestait Raoul.
Il haïssait en lui l'homme et le prêtre.
En conséquence il ne désarma point ; il ne voulut I)oint avouer

avec franchise qu'il croyait à cette loyauté si légitimemment et si fiè-
rement invoquée.

Il répondit, en cherchant un faux-fuvant
-1l est certain, monsieur le vicaire, que vous êtes encore plus

mal partagé que nous ....
-N'ayant besoin de rien je n'ai voulu rien accepter...
-Le calcul ingénieux que vous avez fait, de concert avec M. le

comte d'Areynes, prouve en effet que vous vous intéressez, sinon à
moi, du moins à nia femme. . . . On pourrait se créer (le sérieuses res-
sources pour l'avenir en mettant dle côté cent mille francs; par an;
mais M. le comte d'Areynes vit toujours et peut encore vivre long-
tem~ps....

-Je l'espère bien ! dit Henriette.
-Et je le souhaite de toute lmon âme ! appuya Raoul.
GJilbert reprit :
Nous ne pouvons clone, étant donnée la situation actuelle, qu'é-

difier des projets pour l'avenir, quelque chose dans le genre des châ-
teaux en Espagne. . .. Le moment venu, inous meittrons ces projets à
exécution, si toutefois le testament est resté le même et n'a point été
annulé ou modifié dans l'intervalle par un acte po)stérieur1. ...

-Ohi ! quand à cela, non ! répliqua vivement l'abbl-é dlAreynes,
le testament est immuable et définitif...

-Qu'en savez-vous ?
-Je l'affirme et j'en répondls
-Hum ! Hum '..Vous en répondez ....
-Absolument! Rien n'y sera changé ! Aucun codicile n'en dé-

truira l'effet.
-M. d'Ayrenes l'a sans cloute écrit en double expédition.
-Oui.
Gilbert se mordit les lèvres.
-Et l'une sera vreaisemblablemnent (déposée chiez son notaire ?..

demanda le niari d'Henriette.
-C'est fait.
-Déja
-Ce matin, dès mon arrivée à Paris, j'ai remis l'un des doubles.

dans les mains de M. Pinguet, notaire, 18, rue des Pyramides,..
l'autrý est resté au château de Fenestrangres dans 'le coffre- fort du
comte Emmanuel.

-Que le comte Emmanuel vive donc longtemps ! conclut avec
une amertume ironique qu'il ne cherchait point à cacher l'ancien ca-
pitaine du 57e- bataillon.

-Mon oncle a-t-il parlé de moi ? demanda timidement Henriette
à l'abbé d'Areynes.

-Oui, ma chère cousine ....
-En quels termes ?..
-J'aurais mieux aimé ne pas avoir à répondre à cette question,

mais enfin j'y répondrai franchement .... Notre oncle a parlé (le toi
en des ternies d'une grande froideur .... La profonde affection que tu
lui inspirais autrefois n'existe 'plus, et je crois bien qlue sanîs l'enfant
l'aurais vainement plaidé ta cause.

Gilbert tressaillit.
-Ah ! ah 1 fit-il c'est seulement quand le comte a connu la pro-

chaine arrivée d'un enfant qu'il s'est laissé attendrir' sur notre sort....
ou du moins sur le sort de sa nièce ?..

-Je dois en convenir..., il ne veut pas .... il ne peut pas ou-
blier le passé ....

-Quoi ! malgré vos conseils charitables ?..
-Malgré mes conseils, oui. Henriette vous a épousé un peu

malgré lui, vous ne l'ignorez pas .. Une fois mariée, elle vous a mis
dans les mains la libre disposition d'unîe fortune que son contrat sau-
vegardait prudemment. Pour vous obéir elle dlésobèissait au vieux
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-Pourquoi donc ?
~-Admettons qu'avant la mort du comite, l'enfant d'Hcniriette ne

vive que quelques jours .... Cela est possible, n'est-ce pas ?
-Sans doute ... , Pl
-Eh bien ! cette pitié- qui ne nous est accordlée qu'à cause de i

l'enfant n'aura plus de raison ('être aux yeux du testateur! Puisqu'il
ne pardonne point le passé, puisqu'il s'en fait une arme contre nous, cl
puisqu'enfin il est implacable, il anéantira sûrement l'acte qui donnev
à sa nièce l'usufruit (le sa fortune .. .. Est-ce vrai ? Est-ce logique ?

Le vicaire de Saint-Anubroise courba la tête. f(
Il n'avait pas songé à cela, et il était bien forcé (le s'avouer à lui-

même qlue les prévisions de Gilbert pouvaient se réaliser.
Le mari d'Iienriette ne se trompa point sur la signification de

l'attitudle embarrassée de Raoul. fi
-Vous voyez bien que vous pensez comme moi, dit-il.

-Le jeune prêtre releva la tête.v
-Vos hypothèses s-nt lugubres .... mon cher cousin ! mur-d

mura-t-il.F
-Lugubres, soit ! mais rationnelles .... je suppute froidement

toutes les probabilités...
--- Probabilités que je nie ! s'écria Raoul. Malgré les privations et

les souffrances endurées pendant le siège, Henriette se porte à mer-
veille aujourd'hui, et rien, absolument rien, ne doit et ne peut donnerr
à prévoir le triste événement dont vous parlez.

-1l peut se produire.
-Dieu ne le voudra pas, mon ami ! fit Henriette dont les larmes

coulaient depuis un instant. Notre amour revivra dans notre en-
fant. ... un avenir meilleur naîtra avec lui. .. un avenir qlue nousf
lui devrons ! j'ai confiance, moi!f

-Confiance aveugle, qui ne repose sur aucune certitude ! répli-
qua Gilbert.é

-Raoul plaiderait de nouveau ma cause à Fenestrangres s'il arri-
vait malheur, si la mort de notre enfant m'enlevait la part qui m'estt
faite dans les libéralités de mion oncle.

-Ma chère Henriette, dit le vicaire de Saint-Amibroise d'un ton
presque solennel, tout ce qui dépendrait de moi je le femais, soyez-en
sûre, pour que rien ne soit changé qu'à votre avantage aux résolu-
tions prises...

1l tira de l'une des poche> de sa douillette un portefeuille et
continua :

-En attendant, je vous apporte de la part du comte une somme
qui, si faible qu'elle soit, vous permettra d'attendre, sans avoir à vousi
préoccuper des nécessités quotidiennes de la vie matérielle.

Le jeune prêtre ouvrit le portefeuille et en tira des billets <le1
banîque qu'il tendit à Hemnriette.

-Voici trois mille francs, ajouta-t-il, mon oncle nie les a remis
pour vous au moment de mon départ.

Raoul en parlant ainsi déguisait la vérité.
Il avait bien demandé au comte Emmanuel un secours immédiat

pour sa nièce, mais il s'était hieurté contre un refus formel.
Donc le jeune prêtre mentait.
Seulement son mensonge, inspiré par la charité chrétienne la

plus pure, était de ceux qui trouvent grâce devant Dieu?
C'est sur sa fortune personnelle qu'il avait prélevé ces trois mille

francs, grâce auxquels sa cousine échapperait pendlant quelques se-
maines à la noire misère imminentb.

Henriette euit l'intuition du dévouement et de la délicatesse de
Raoul d'Areynes.

-Est-ce bien nmon oncle qui nous envoie cette somme ? demnan-
da-t-elle.

Le vicaire de Saint-Ambroise évita de répondre directemîent à
cette question.

-Pourquoi donc en douterais-tu ? répliqua-t-il. Pr-ends, mna
chère Ilenriette.

La jeune femme, le chSeur gonflé, prit les billets (le lbanque et
élata tout à coup en sangrlots.

Gilbert Rollin était demueuré muet, impassible.
Enclin à soupçonner le mal, commie tous les gens capables de le

faire, il se (lisait
-Le prêtre a une arrière-pensée.. . Laquelle ? Il nous cache

quelque chose. Quoi ? Il faudra que je le sache.
Raoul tendit la main à sa cousine.
-Adieu, nia chère Henriette .... fit-il.
-Pourquoi : adieu ? ne reviendras-tu pas ?
-si.
-Qundl

Gilbert Rollini semblait écrase.
Pourquoi ?
La nouvelle apportée par le v'icaire (le Saint-Ambroise était ce-

pendant (le nature à rassurer le mari (dfHenriette au sujet (les priob)a-
bilités (le l'avenir.

Le comte EmmnanueldArye laisserait à, sa nièce cent soixante
At (lix mille livres (le rente, dont elle jouirait au inmmumi pendant
vinc't et un ans.

C'était passer subitement (le la gêne à l'abondlance ' C'était la
fortune1

Qu' ;est-ce que Gilhert pouvait donc désirer de plus ?
Quoi ? Le capital qu'il avait espéré et qui lui échappait
Des millions à manier 'J)es muillions à fondre au creuset de ses

fantaisies, de ses caprices, (le ses passions!
Pour cet insatiable, pour cet affamé de jouissances qui avait déjà

volatilisé deux fortunes, c'était l'ivresse d'une vie nouvelle, l'ivresse
l'un capital« a dévorer, bien autrement ample que les précédents, et
perinettant des folies lien autrement grandioses1

Ce rêve caressé depuis longç,temnps venait (le s'évanouir tout d'un
cou p.

La réalité s'imposait.
Au lieu des millions convoités, l'usufruit seulement, et encore

pour une perio<le (le temps limitée.
C'était une (lérision.
Et si Henriette mourait ? que lui restait-il, à lui ?
Rien ',La misère !toujor a ièe
Même en écartant ces sombres hiypothièses-ý, à la majorité de l'en-

fant qui allait naître Henriette se trouverait dépossédée (le son usu-
f ruit.

Du jour au lendlemain il faudrait retomber (dans une existence
étroite et mlesq1uine.

Une rente (le doulze mille francs ! juste (le quoi vivre de priva-
tions!1

Faire des économlies pour se créer un capital indépendant ! avait
dit le vicaire (le Saint-Ambroise.

Des économies ! allons dlonc
Se refuser les folies les plus coûteuses de la grande vie, quand on

pouvait se les accordler!..il faudrait être fou pour cela!1
Et toujours, à l'esprit de Gilbert, se représentait cette question ob-

sédante:-Si l'enfant mourait avant le comte Emuimanuel d'Areynes, qu'ar-
ri verait-il ?

A cette question nettement posée le jeune prêtre n'avait point
répondu nettement.

Le comte pouvait faire un second testament, déshériter Henrictte
puisqu'elle ne trouvait grâce (levant luii qu'à cause de l'enfant.

Ah ! pourquoi ce v ieillard maudit n'était-il point mort aussitôt
après avoir testé ?

Rien, ne prouvait qu'il n'avait pas devant lui (les années d'exis-
tence. A l'âgre du comte l'aime est chevillée (lans le corps ! M. d'Areynes
pourrait vivre encore un an, deux ans-, plus peut-être, entouré comme
il l'était (le soinls et (le dévouement...

Tant qu'il ne serait point couché dans un cercueil, il faudrait,
pour ne pas mnourrir de f aim, recourir aux expédients les plus misé-
rables, les plus humiliants!

Toutes ces pensées avaient envahi, comme un vol d'oiseaux noirs,
le cerveau de Gilbert, y laissant une haine d'autant plus violente
qu'elle était sans motifs réels.

-Mon ami, lui dit Henriette en lui tendant les billets de banque
apportés par~ Raoul, prends ceci. . . .. J'ai le coeur plein d'espérance ....
Dieu est avec nous puisqu'un lie-ses plus dignes, un <le ses plus parfaits
représentants nous p)rotège ' ... otre enfant vivra. .. J'ai la force
et j'aurai le courage. La chère créature que nous aimerons tous deux
sera riche un Jour. . .. très riche. . .. Que poumrrionîs-nîous désirer de
plus ? Prends cet argent, mon ami...

Gilbert prit les billets sans rép)ondlre.
Il avait l'air si sombre qu'Henriette, en le regardant, sentit son

effl-1ui 5se (]rer.
-N'es-tu donc pas satisfait ? lui denîanda-t-elle avec autant (le

tristesse qune d 'étonnemîent. Qu'étions-nous donc ein droit (l'attendre
dle plus? Rien, àl coup sûr, et c'est bien à mon cousin que nous devons
cette richesse inespérée ! Mon oncle, tel que je le connais, n'a certai-
neinent cédé qu'aux sollicitations instantes et réitérées de Raoul...
Nous lui (levons une reconnaissance infinie' Il a raison, mon ami,
nous pourronE sans la moindr~e peine économiser cent mi le f rancs par
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John Murphy & Cie

fiouveaux -Dessin~s

DANS NOS -

RIDEAUX-
Bi dentelle Notthingham

Prix (le 60e à $6 la Paire (le 3, 31,
et 4 vos de longueur

Rideau x -'tpo int 1' Irlaile, hlm is $2.140
$20 la hatire.

Ridleaux iii aîîîîhi(iitî depuîis $1 la taire.
Nouveaux rideaux ciliiiousselinie I toiee,(Il-

puis $22.5 lat piirv.
Nonuveaux rideaux vicIelnillec, depuis $3 la

paire.
Le niouveauî rideau I)r v',dessi us 1i- i

sis, couleurs richens, ýà sleueut $5'-. 0 la
p)aireý.

Nouveaux Nets et Mousselines
pour Rideaux

Nouveau iict eclit~ itil' Irlanide, de 1 uis25
la verge.

Nouveau x iets ci pli à a30c la vg.
Nouiveautxnuit s Nutti ilgliaiii à 10v la v'g
Nouvelles miousselinues suisses à 30v la s-g.
Nouvellesîmoîuîssel inîes mnia:s 20c la %"(g.
Nouvel les îmousse line iir i n îc'-, 'i1la s

John Murphy & Cie
234.3 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metalfe

Conditions aum comptant et un seul prix

TiliHoNE 3833

MAISON FONI)r,E, EN 1852

0. LAVALLÉE
Dsîcs E A lE. .LAVAILÉE)

liii liotatelir d'îistriumients île mîusiqjue de
touite esplèce ;ré 1 aratiolis île toutes sortes
exécutées à très tiretflli Toujouîrs vil stock
dles inistrumuenits îîour orcliestri et tàîîîtàre àl
îles Prix très réduits. Violonls laits là Corirv.

35, COTE ST-LAMBERT
MON iTAL

«Un LIEZARD
DANS L'ESTOMAC

quelai lî'siîlqueis a1iii-'s î;îe j ai 5î'î-l
iiix Etats-Uniis, jeil'tis attinit u1l'uîe mialadie
qui mec faisait lîoîîlrir. Avv'e'des douteurs
atroces dlans l'estomiac, je ic senitais très tai-
ble et étais afflige île deatucîîlîle uvents.
Alpiès avoir coîistil te les iii-iiic!ilhall x iieei
îl e TroN. V ., et apîrès avoîir lis îles vii.
tailies (îl rièides, olii ne ilélara(Iltle j'avais
ni lézardl (laits I estoiiîac et ique ce qi'l y
avait île mieux-àtfaire'éttit îleretourneiridanîs
monui puays. Je rivinls <donc'-à IM Ii îit al itoit 
nie coniseilla d'aller vuoir M. Z. firaîîalit, le
célèbre herboriste, 22 12, rue Notre-DIamie.
Ap)rès m'avoir exaiilné, ce Mon lsieuir ie ilé-
clara (Ille je n' avais i)as plIus île té'zarîl danis
l'estomiuac' que sur la iluail î et ique touît monîî
mtal veiait île la Jysipse eIlins alorîs île
ses reniûdes ('i1Ilosîs îlde ailages, et cen
mîoinîs de' tris îmois ils lli gîlérirel it raîlica-
lenuexit. (Signîé) Ait-cm uîui SAvmX uîn-,

156, rute Riclieliî-uî, Stc-Cmîiîiégoîide.

Consultations Gratuites

laM L33A VV
HERBORISTE

2242, RbUe Notre-Dame, Montréal

CLACIERES
$3.00 à $45.00

SORBEJIERES
$1.50 à $25.00

EE.~5Z~.AOB$1 .00 à $5.0

SETiETv-nyIE

1LA SOITEATISTIQUE CANAIENNE
Fondée dans le butd(de répandre et (le développer le gAt de la

msueet d'encoutrager les artstes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Action-------$50,000

Bureaux :210, rue St - Laurent
TZEL.. IR:ELL 7216

2851 Prix d'une valeur totale de $5,800.00 seront
distribués tous les quinze jours

1 PRIX DE . ... .... ...-. .... $1,00000
.... ... .... ... . ... -- 400.00

.... ... . . ...-- ....- 150.00

Et une foule<'autres prix variant (le $50.00àk $1.00.

PRIXD11 EIBI:JLJE

Noîus ex 1îéîhiius inos tbillets dlans tou tes les partius du Ils
3c- vii t imbrels pour frais,;- le port.

POUDRE
-POUR

LIQUEUR DE COMTE
l'réîîaratioîîyi éiiqe Di-

gEtive et l"ortitiante

lini lîîý(,ailt. av.antageuisemienit les I i-
o neurs (de la C'hartreuse et (le la Tra1î-
1h51 ii e.

Unîe boite de cette pioudîre sufit îîolli
taire deux cliolejies et quîart (le liqueur.

Direction dnsîlaiscaque boîte.
Prix :25c la boîte.

Dans touites les bonines phlarmiacies ou
clivoy trf'sico sur r -ep tioii du

LPHARMCENATIONAL
216, SAINT-LAURENT

Nouveautix p idsamérricains îîoii 1duon-
bage (le dents.;cen porcelaine et eni verre, plus1
résistal'le que le cimîenît, imitanit parfaite-
ment la denit.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouîveaut procédlé pour plomnber et extraire
les dents sants douleur.

A. S. BROSSEAU, .DS
No 7, RUE SAINT -ILAURENT, MONTRÉAL

- - - - 1OCENTS

sur rèceptioli diitlprix et de

BOPIJAL PRIVE DD ORGU0DO15
238 et 242 Rue Cadieux

Pirès de la tme Ste-Catlîeriic

Fondée en 1843 par le Dr J. P. Gadbois,
ex-médecin surintendan~t de l'institut Mur-

ph.Traitement rapide de l'ivresse, dé-
lire etc. Traitement radical des habitudes
d'intempérance, morphimanie, etc., par la
méthode du Gold Cure.

J. B. 0. TRESTIER 1.0.0.
.Chirurgien - Dentiste

20W RUEF ST - DEMNIS
Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent san douleur par le
chloroforme, l'éther, le protoxide d'azote;
ou la chlorure d'éthyle. Dbents posées sans
palais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou celluloïde. Obturation en or,
argenti, platine, porcelaine. Couronne en or.

A.DAJiAIS, La Ce O.
CHIRURGIEN-DENTISTE

45 RUE ST-LAURENT

Obaturationa en or, argenta et platine.
Dents posées sans palais ou sur dentier en
Aluminium, (Jelluloïde, Vulcanite, avec de
magnifiques gencives en celluloïde. Ex-
traction sans douleur par l'électricité, et
anest hésie locale.

AUX DAMES
ACADEMI1E FONDEE EN 1891

Notre nîouveau cor-sage sanîs couture est
une des mierveilles dut jour. L'ajustement
est part'ait sans être ob)ligé' d'essayer. Les
cours comnprenîdront le IDessinî îles Patrons, la
Coupie, l'Assenîlîlage, l'Essayage, la Rectifi-
catioin, les Garnitures dui Corsage, la Jupe, le
Mlanteau, le Dolmn, etc., etc., etc.

ACAI)EIE, 88 RUE ST-DENIS Mlont.
réal. Ttlé1îlîojiî 6057.

Mme E. L. ETIIIER, Principale.

MESDAMES
Tou tes les daies éléganites
Emrploient... .. ...

"OIEIVELASIrMON"
Mline AîDErî.NA PAl--FI(dit
"Elle est sans pareille."

Elle blanch~it, toqéfle et don-
ne à la peau un défi-

cieux parfum

Elle guéýrit eni une nîuit les
SIO"' Ioutoiîs (ercuires Engelures

e 0 SIMON, PARIS
Agenît général pour le Canada

C. ALFRED CIIDUIU.OU, Montréal

LA REVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressantes des re-

vues pariiennes

ABONNEMEN4T, $6 40 P»AR AN-6 mois, 8&30

La Revus Eebdomadare publie la pre-
mière, après l'apparition en volume, les
romans des principaux écrivains de ce
temps notamment : Paul Bourget, Fran
gois Coppée, O. Daudet, etc.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI.
GNY, 126 W. 25th street, New-York où à
la succursale, 160W, Notre-Dame. G. Hu.
rel, gérant.

CAN 1 ORTAIN A PATENT? Fora
prompt answer and a o pnion., rtto

M U N &CO..who have bail nearil fifty years'
exeinoe in the Patent busin I Cmmunîca-tin tl tly confidentiaL. A l!adbeek cf in-
formation conoerning Patent»ansd bow to oh-
tain tbem sent free. Also a catalogue cf meban-
lcal and .cientli books sent free.

Patents taken tbrough Munn & Co. receive
"M'ca noticetnthe Scientiflc Amerieau, andt us are brought wtdely before the publie with.
Ont 0o8t to the Inventor. This splendid paper.
issued weeklY. eleuantly lllustrated, bas b7 far the
largest circulation or any scientific work lu the
world. $3 a year. Saple Co p esset free.Building Editionmouthîy, E 1 ases.Sgl

Ooies, 2 cents. very number contaIns beau-
14~lulPltes, ln colora, and photcgraphs cf new
h~ousse. witb plana, enabling builders to show thelateat designs and secure contract&a. ddress

IEUNI& CO-, NEW YOUI14 301 BBAoàWAT.
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